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A MONSIEUR 


3LANGUET DE GE R GY, 
Curé de Saint Suipice. 


Monsieur, 

Votre goût décidé pour tout ce qui peut 
donner du fucc'es aux J rts & aux Sciences 
ou qui peut être de quelque utilité au Public 
& avantageux au Roïaume 3 & l’applaudif 
fement que vous aveq donné à la première 
édition de ce Livre y dont vous m^ave^ té¬ 
moigné êtrefatisfait 3 m’ont fait concevoir 
le deffein de vous dédier celle - ci , plus 
întéreffante , plus injlruciiye , imprimée avec 
aij 
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plus defoins que les précédentes } & augmen¬ 
tée confidérablement. 

Ce foible hommage j que vous rend un 
de vos Paroijfiens qui fe met, &' fon ou¬ 
vrage „ fous votre proteélion ne fi pas un 
éloge dicté par la flatterie , mais une jufiice 
qui vous eft due qu'aucune perfonne Jènfée 
ne peut refufer aux talens fupérieurs & au ra¬ 
re mérite que votre \ele infatigable pour la 
gloire de Dieu , & votre entreprife au dejfus 
des forces & du génie de tous vos Prédécef 
feurs j annoncent à toute la terre en immor - 
talifant votre nom refpeclable , jufqu'aux Jie- 
cles les plus reculés, 

Ç’eft à jufie titre qu'on peut vous regarder 
comme le Salomon de nos jours par la 
çonflruclion du Temple , l’un des plus fomp- 
tueux & des plus magnifiques du monde 
Chrétien s & par l'étabiijfement de tant de 
Maifons d'une piété folide 3 fi utiles au bien 
de l'Etat & à la Société Civile . 

On peut meme dire avec raifon , MON¬ 
SIEUR que vous êtes fupérieur à ce Roi 
opulent dans cette entreprife hardie ,fans des 
fonds convenables pour l’exécuter ; car de 
rien , pour ainfi dire 3 fiavoir faire éclore les 
plus vafles deffieins , qui neJont dus qu'aux 
reflorts fecrets de la Providence , que vous 
ave% fil mouvoir efficacement „ paraîtra in- 
croïable a la pofiérité , infimité des peines 
cxcejjives & des foins inconcevables que vouj 
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Vôus donner pour les Am0que Dieu a con¬ 
fiées à votre fiage conduite , de votre de fin- 
terèffement > & des fecours paternels que 
vous avez procurés dans les tems de miferes 
& de calamités publiques a tous ceux qui ont 
imploré votre ajfiftance dans leurs befoins. 

Je ne crains pas que quelqu’un ofe contre - 
dire ces vérités incontefiables ; & fi votre 
fnodefiie qui m’impofe filence , ne s’oppo- 
foit à l’envie que j’ai d’expofer aux yeux du 
. public , les rares vertus , & les qualités émi¬ 
nentes renfermées dans le fein de votre fa¬ 
mille , àufii illufire par l’ancienneté de fii 
îéobleffe , que par tant de grands hommes 
dont elle efi une fiource féconde qui ont 
été j & qui font fi utiles a l’Eglife, au Roi , 
& à VEsat • & fi je ne me défiois de mes 
forces j j’entreprendrais d’en ébaucher l’E¬ 
loge , rèfervèfans doute à Une plume plus 
capable ' que la mienne de s’en acquitter 
dignement & de tranfmettre aux fiecles a. 
venir des vérités fi honorables & fi glorieu- 
fes pour vous , que la jufiice & lareconnoif- 
fance confacreront a leur mémoire & qu’el¬ 
les graveront pour jamais dans le cœur de 
vos fideles P aroijfiens 3 joui fans du fruit de 
vos pénibles travaux. 

Leurs fentimens de gratitude envers un fi 
digne P afieur j qui vous font dûs a tant de 
titres , feront des mùnumens fi refpeclables , 
& fi durables } que le tems qui détruit tout , 
a iij 
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n’aura point afiefkie forces pour détruite 
tant d’ouvrages de votre piété & de votre 
charité , ni ajfe% d’années pour en éteindre 
le fouvenir : les Etrangers même infiruits 
& étonnés de l’entreprije de ces édifices fu~ 
perhes , aujfi décorés que fiolides j ne cejfe- 
ront d’en être les admirateurs . 

F ajfe le Ciel que vous joutffie £ long-tems 
en parfaite fanté de la fatisfaclion de voir 
fructifier au centuple les femences de vertu , 
que votre \ele pour le fervice de Dieu , & 
votre piété leur infpirent , & qu’aiant agréé 
ce faible témoignage de ma vénération fin - 
cere , vous me permettiez de me dire avec 
tout le refpeü dont je fuis capable . 


MONSIEUR „ . 


Votre très humble & très 
• obéiflant ferviteur, 
J. Simon, 
Çenieur RoïaL 



AVIS DU.LIBRAIRE. 


JL/ E débit qui s’eR fait des deux édi- 

ditions précédentes de ce Livre, prouve 
qu’il n’a pas déplu au public , dont l’ap¬ 
probation & l’applaudiffement font pré¬ 
férables à toutes les critiques peu judi- 
cieufes & peu fenfées qu’on en a faites. 
Il auroit fallu entrer dans l’idée de l’Au¬ 
teur , & on ne l’auroit pas blâmé à tort 
de n’avoir pas donné le Phyfique des 
Abeilles. On auroit penfé tout autre¬ 
ment , fx on eut fait réflexion que ce li¬ 
vre n’a été fait que pour î’inftrucHon des 
gens de la Campagne , peu curieux de 
ce prétendu Phyfique ", dont le défaut 
lui eft reproché très mal à-propos : l’Au¬ 
teur n’a eu en vue que* la conferyation 
Sc la multiplication des Abeilles, en don¬ 
nant en même tems une méthode facile 
pour en tirer* plus de profit , que lorf- 
qu’on les étouffe : méthode qu’on pra¬ 
tique faute, d’en favoir une meilleure. 
E't s’il n’eff pas entré dans le détail des 
bonnes qualités , ufage & propriété du 
miel, c qu’il a cru que perfonne n’a- 
voit b e foin de pareille inftrudion ; car 
a iiij 
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tout le monde fait que les Anciens fe 1er- 
voient de miel avant qu’on eût fait ufage 
du fucre , foit pour les confitufes , foit 
pour les fyrops & autres médicamens. Il 
n’a pas cru devoir dire à quoi les Apo- 
tiquaires l’emploient : mais il a enfei- 
gné la façon de le tirer des Ruches, fans 
nuire aux Abeilles ; de le fondre , & de le 
rendre meilleur & plus pure. Ët s’il a 
donné la maniéré de faire de bon hy¬ 
dromel , c’eR qu’il a voulu que les gens 
de la Campagne puffent en faire une ex¬ 
cellente boiffon , peu couteufe &C très 
falutaire dans différentes maladies , dans 
lefquelles ils font très fouvent fans fe- 
cours, par la pauvreté à laquelle ils font 
réduits ; d’ailleurs cette préparation n’é- 
toit pas fue de tous ceux qui peuvent la 
pratiquer. Voilà quelles ont été les rai- 
fons , & pour ne'pastrop groffir fon vo¬ 
lume. Cependant, pour ne laifferrien à 
dehrer fur ce détail , il y entre ample¬ 
ment dans cette troifieme édition,, au¬ 
gmentée de beaucoup. Je ne puis, à l’oc- 
cafion de la critique de ceiivre , m’em¬ 
pêcher de rapporter ce que l’Auteur des 
Obfervations fur la Littérature moderne 
dit, page première : » Qu’il y a une con- 
» tradition infoutenable dans les criti- 
« ques qu’on entend faire to\# les jours 
" de certains ouvrages -, qu’une prévenir 
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» tion aveugle préfide à la plupart des 
» jugemens qu’on en porte. Ceft moins, 
» dit-il, fur le mérite d’un livresque fur la 
** réputation de celui qui l’a fiait,qu’on re- 
» gle ordinairement fa décifion. On lit 
« avec admiration dans un Auteur , ce 
qu on reprend dans un autre avec une 
” févéritérigoureufe;& ce qui paffe pour 
33 une perfeélion dans les écrits du pre- 
» mier, eft regardé dans les ouvrages du 
» fécond , comme un défaut infupporta- 
" ble. On loue, on defapprouve, on con- 
» damne , on admire fou vent une chofe 
33 dans le même Auteur, félon le tems& 
” les circonftances où l’on fe trouve. 

” De-là , cette diverftfé de jugemens 
fur le même ouvrage, & par les mê- 
» mes perfonnes ; de là ces critiques ou- 
" tf ées & ces éloges exceftifs , auftï mal 
*’ fondés les uns que les autres , puifque 
» c’eft la prévention qui les a diêlés. 

” Mais quel tort peut faire à un livre 
” une critique trop févere , ft le Public 
” le reçoit avec plaifir ; & fi ce même 
» Public le defapprouve , de quoi pour- 
M roit lui fefvir leîoge le plus flateur ? 
» Le Panégyrifte ou le Cenfeur fe def- 
» honore ; mais le fort du livre eft tou- 
p jours le même. 

” 11 faut bien diftinguer , dit-il , page 
» dix-huit, les fautes qui tombent fur le 
â v 
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» fond de l’ouvrage , d’avec celles qui 
jj ne regardent que les mots. On doit 
jj avoir autant d indulgence pour celles- 
jj ci, que de févérité pour les premières. 
jj C’eft le moïen de n’être jamais en con- 
jj tradition avec foi même , & denetre 
jj pas obligé d’approuver un jour ce 
« qu’on avoit condamné d’abord avec 
jj trop de précipitation , de prévention, 
jj & de partialité ». Cette obfervation 
ne me paroît pas déplacée., non plus que 
les fuivantes , qui font de l’Auteur de ce 
livre , fur celui intitulé : Nouvelles conf- 
trucîion des Ruches de bois. 

Çet ouvrage, concernant les Abeilles," 
vient de paroître ; quoique fon impref- 
fion précédé celle de ma troibeme édi¬ 
tion de leur gouvernement admirable , 
dont le Privilège eb antérieur au ben ; 
après avoir lu ce livre nouveau avec at¬ 
tention , je ne préfume pas qu’il ait affez 
de crédit & de réputation , pour qu’il 
puiffe en aucun terns , porter préjudice 
au mien , connu & ebimé généralement 
à'eaufe de la méthode bmple qu’il con¬ 
tient , à la portée des moins intelligens , 
qui pourront,en la fuivant,tirer des Abeil¬ 
les tout le profit qu’elles font capables 
de produire. 

L’Auteur de cet ouvrage mérite de 
grands éloges , par rapport à la pureté 



DU LIBRAIRE. xî 
de fa diâion & de fes exprelîîons ; niais 
il me permettra de dire que fes Dialo¬ 
gues d’Arifte & d Eudoxe , font plus fpi- 
rituels & amufans pour les leéleurs , que 
foîides pour pouvoir procurer aux Pro¬ 
priétaires des Pruniers de Mouches à miel, 
les avantages qu’ils font en état d’en ti¬ 
rer , en pratiquant fcrupuleufement ma 
méthode, très inftru&ive pour les gens 
de la Campagne , fans uferde dialogues, 
qui n’ont, pour la plûpart, aucun rapport 
à la matière, quieft l'objet qu’un auteur 
doit fe propofer en écrivant pour le 
Public.- - 

Je fuis bien éloigné de blâmer les ré¬ 
flexions philofophiques êc judicieufes de 
cet Auteur, très inftruit fur la nature de 
lame des Bêtes , & autres de cette efpe- 
ce , qui, à la vérité , ne font pas à la por¬ 
tée de tout le monde , &: notamment des 
gens de la Campagne , deilitués d’éru¬ 
dition convenable, pour en pouvoir avoir 
l’intelligence , & pour en faire ufage , 
pour lefquels mon livre a été fait , eu 
égard à leur état. 

Ce n’efl: pas par un efprit de critique ,• 
dont je n’ai pas le moindre penchant * 
que je defapprouve l’iifage des Ru¬ 
ches de bois propofées ; leur ufagé &C 
leur conftru&ion peuvent être de quel¬ 
que utilité dans certains pais , quoique? 
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d’une exécution très difficile & coutetiy 
fe dans ceux où les bois font extrême¬ 
ment rares , comme en Champagne , &C 
dans d’autres lieux où la paille eft com¬ 
mune. J’ai fait auffimention des Ruches 
de bois, à la vérké hlm différentes des 
fiennes dans leurs conftruéfions , mais 
qui peuvent être de pareille durée. 

1 ‘L’Auteur de l’Hiffoire naturelle des 
Abeilles peut avoir la préférence pour 
la pureté , la netteté de la di&ion , les 
agrémens duffyie, l’enjouement d’un dia¬ 
logue bien entendu n’en fait pas un mé¬ 
rité effentielpour des Païfans peu mtelli- 
gens', pour qui j’ai fait mon livre dans le 
ftyle le plus fimpîe , pour qu’ils piaffent 
profiter des infiruélions qu’il contient. 
D’ailleurs, chacun peut avoir fes parti- 
fans , & c’eft un moien peu avantageux 
pour fe faire eftimer , que d’ufer de ter¬ 
mes méprifans & peu mefurés à l’égard 
des Auteurs qu’il ne connoît pas fuffifatri¬ 
ment , auxquels le Public judicieux &C 
impartial donne la préférence , peu tou¬ 
ché d’une critique peu fenfée , qui eff 
l’effet ordinaire d-une jaioufie , que la 
probité defapprouve toujours. 

Lorfqu’iî eft dit, dans ce livre nouveau, 
que les Ruches de bois ont l’avantage fur 
tontes les autres , je prouve le contraire 
dans le cours de mon ouvrage ; toutes 
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les perfonnes qui réfléchiront fur leurs 
ineonvéniens , ne conviendront pas de 
leur utilité fi vantée ; car la difperfion de 
ces Ruches caufera un étalage inévitable 
qui confommera beaucoup de terrein , 
& elles feront certainement expofées en 
toutes faifons à la fureur des coups de 
vents & des tempêtes , nonobftant les 
précautions prifes pour les en garantir, 
puifque fouvent les plus gros arbres, en¬ 
racinés profondément, &. même les mai- 
fons bâties très folidement , ne réfiftenf 
pas à leur violence & à leurs lecouffes re¬ 
doublées. Les Huchiers, que je confeille, 
ont des avantages préférables à cette mé¬ 
thode difpendieufe ; chacun peut en ju¬ 
ger fuivant fon goût, & futilité appa¬ 
rente ou vraie qui en réfulte. 

Les perfonnes les plus, éclairées , les 
pîus.fpirituelles & induftrieufes , tom¬ 
bent quelquefois dans des erreurs , dont 
elles ne s’apperçoiventpas ; je fuis même 
très furpris qu’à la page vingt-neuf de ce 
livre nouveau > on prétend que des Oi- 
feaux , des Rats , des Souris , des Mu¬ 
lots , &c. foient capables de renverfer 
des Ruches de paille ; il peut arriver qu’ils 
les percent , fur-tout les Oifeaux avec 
leurs becs affilés. On ne doit pas trouver 
mauvais que j’en excepte le Martin-pê¬ 
cheur qui ne vit que de vers ôt de petits 
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poiffons qu’il pêche , fans en vouloir aux 
Abeilles ; fon nom feul doit le faire tirer 
de la lifte des animaux qui leur font nui- 
fibles , qu’on y a emploiés fans raifom 
é G’eft mal à propos qu’on veut induire 
malignement, pour le produit des Abeil¬ 
les , qu’une Ruche donne cinq effains 
dans une année , & même deux livres, 
ou du moins une livre & demie de cire, 
& trente à quarante livres de miel. Je 
réponds d’abord qu’une feule ïluche ne 
'fait pas une réglé commune , puifqu il 
s’en trouve fou vent de ft^oibles, quelles 
ne donnent, ni effains , ni la quantité 
de cire & de miel qu’on m’impute pour 
les faire valoir. Les différentes faifons 
de l’année, plus ou moins favorables aux 
Abeilles , ne déterminent point avec 
précifion la certitude de leur produit or¬ 
dinaire. 

il n’eft pas étonnant qu’on mette des 
branches de bois ou de fer pour foutenir 
le travail des Abeilles , elles n’en ont pas 
befoin , fe fervant de canons dans les 
Iles des Barbades , au lieu de Ruche; 
cet exemple qui cloche , ne fait point 
honneur à celui qui la propofe ; car ces 
canons pofés horifontaîement , ne doi¬ 
vent point exiger la néceflité de ces ap¬ 
puis indifpenfablemén't néceftaires aux 
Ruches ordinaires , de quelle conftruc- 
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tion qu'elles foient. La raifon en eft fen* 
fible , puifque le feul diamètre de l’in¬ 
térieur des canons , ne peut donner aux 
raïons de miel plus d’étendue , que pa¬ 
reil diamètre, qui font, foutenus de tou¬ 
te part par les bords intérieurs de ce 
calibre. Il n’en eft pas de même de tou¬ 
te forte de Ruchés , & j’ai vu fouvent , 
faute de ces traverfes affez fortes , les 
raïons de miel, rompus par leur pefan- 
teur , écrafer par leur chute grand nom¬ 
bre d’Abeilles , que pareils accidens dé¬ 
goûtent , & qui font périr fouvent la to¬ 
talité des Abeilles de la Ruche la plus 
peuplée, la mieux conditionnée & conf- 
tituée. 

On doit trouver bien étrange & bien 
fmgulier , qu’avec une expérience de 
plus de cinquante ans d’application & de 
pratique, je n’aie pas,plus de connoif- 
fance qu’un Novice, prévenu des idées 
fcientifiques de Swamerdam , de Goe- 
daen , de Maraldy & autres , dont je 
réfute les obfervations folidement avec 
des raifons fans réplique. J’ai dit même, 
que pour réparer la perte de fes Abeil¬ 
les , on recoureroit en vain à là fable 
dAriftée , propofée par Virgile à cet 
effet, dont j’ai rapporté les exprefîïons : 
j ai auffi révoqué en doute plufieurs faits 
quil avance , qui 11’ont aucune réalité 
dans la pratique. 
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Le fyftémê nouveau , propofé pour 
multiplication des Abeilles , n’eft pas fans 
difficulté dans l’exécution , quoiqu’il né 
foit pas impoffible à pratiquer fans en ti¬ 
rer cependant un avantage qui dédom¬ 
mage de la dépenfe ; je conviens même, à 
la louange de l’Auteur, qu’il y a plus d'é¬ 
rudition dans fes dialogues , puifés dans 
différens Auteurs , que de précifion & de 
folidité dans fes raifonnemens vagues Sc 
ampoulés , & je lui fuppofe moins d’ex¬ 
périence quê d’érudition pour le détail 
qu’il fait de fes différentes opérations con¬ 
cernant la multiplication , la confec¬ 
tion & le produit des Abeilles. 

Je pourrois réfuter des idées de l’Au¬ 
teur', qui n’ont aucun rapport, ni appli¬ 
cation à la matière qui doit faire le prin¬ 
cipal objet de fon livre ; je me contente 
d’en fentir le ridicule , dont les le&eufs 
s’appercevront dans ma méthode , qui y 
eft quelquefois contraire & oppofée, & 
qui, parconféquent, neft pas tout-à* fait 
de fon goût. 

Les Auteurs enfin , ne doivent jamais 
franchir les bornes de la poîiteffe-& des 
égards mutuels qu’ils fe doivent, parcé- 
qu’il en eft peu qui aient une fcience uni- 
verfelle fur toutes fortes de matière , Sz 
chaque Pais a fes ufages particuliers > 
dont il fait tirer avantage. 
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T+E Public aiant reçu favorablement U 
Gouvernement admirable , ou la République 
des Abeilles , à qui il a donné des marques 
de fon approbation par Vémprejfement qu'il a 
tu à enlever le nombre des exemplaires que 
des Libraires de Paris en ont tiré de Hollan¬ 
de ; l'Auteur a cru devoir lui prouver & 
fa reconnoifjance & fon inclination à le fer- 
vir utilement , en lui procurant une troifeme 
édition de cet ouvrage , plus exacte & plus 
correcte que les précédentes > puifquil l'are- 
vue , corrigée & augmentée confidérablement 
de fes réflexions & de fes recherches , confor¬ 
mes aux idées de Virgile , qu'il rapporte pour 
apputer les fiennes , & qu’il l'a ornée de 
plufleiirs planches & figures en taille douce , 
nècejfaires pour donner au lecteur l'intelli¬ 
gence de ce Traité. 

L'envie de conferver & même de multiplier 
l'efpece de ces infectes admirables & profita ^ 
blés , a été le motif qui l'a déterminé à en 
faire une étude particulière , & à traiter ce 
fujet méthodiquement , afin que chacun puijfe 
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profiter du produit certain que les Abeilles 
lui donneront tous les ans , s'il les gouverné 
& s’il les foigne de'la maniéré qu’il enfei- 
gne, & dont il a une expérience de plus de 
cinquante années. Bien mériter du Public , 
lui être de quelque utilité , & lui prouver fon 
[ele , font les feuls objets qu’il s’efi propo¬ 
sés : ilfie croira dédommagé parfaitement de 
fan application , s’il réujfit à obtenir fonfaf- 
frage ; & aiant donné tous fies foins pour 
que cette édition nouvelle foit parfaite , il fie 
trouvera bien récompenfé de fies peines , en¬ 
couragé & excité à travailler fur d’autres ma - 
titres aujfi utiles , Ji cet ouvrage eft agréable. 

La grande conjbmmation qui fie fait de la 
Cire dès Abeilles , emploièe à tant d’ufages , 
dont le débit ejl certain , particulièrement 
dans ce tems-ci , à caufe de la rareté desfuifs; 
& celle quifie fait du Miel, quon rendra plus 
parfait & plus pur , en fuivant les infiruc- 
tions que l’Auteur donne dans ce livre , qui 
font à la portée de tout le monde , prouvent 
incontejlablement de quelle utilité & de quel 
profit ) font ces infecles inimitables , dont les 
EJfiins font aujfi une partie principale. 

Le Lecleur ne trouvera dans ce livre , ni 
érudition , nifiyle fleuri'qui amufent infini- 
ornent , dont les hifioriettes galantes & même 
les hijloires férieufes font fufceptibles , fur- 
tout lorfqu’elles fortent d’une bonne plume. 
LaJimplicite naturelle qu’exigent des inf- 
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trublions , quion ne peut jamais bien rendre 
fenfibles & profitables , qu'à fiorce de répéti¬ 
tions fouvent rebutantes & ennuyeuffs , n'efl 
pas fufceptible de pareils enjouemens. 

La matière que j'y traite , efi fiérile par 
elle même 9 puifque peu d'Auteurs s'en font 
occupés férieufement , fans l'avoir traitée à 
fond j quoiqu'ils l'auroient pu faire utile¬ 
ment & avecJaccès , s'ils euffent voulu s'en 
donner la peine : mais foit qu'ils aient re¬ 
garde cette occupation comme inférieure à 
leurs grands talens , eu qu'ils n aient pas 
connu le véritable mérite des Abeilles , ils 
ont négligé de procurer cet avantage , dont 
on me faura peut-être gré. Je ferai dédom¬ 
magé parfaitement de mes foins , fi on a 
égard à ma bonne volonté , n'àiant d'autre 
intention que de procurer quelque profit par 
mes réflexions , que mon ^ele m'a fait mettre 
au jour , fans deffein de vouloir paffer pour 
auteur. 

Je ne prétends pds me donner pour avoir 
traité cette matière à fond , 6- l'avoir épuifée , 
de maniéré qu'il ne refie plus rien à déférer , 
ni a dire : mais fi quelques perfonnes bien¬ 
veillantes fe donnent la peine de joindre 
leurs expériences & leurs réflexions à celles 
de M. de Reaumur , & aux miennes , j'en fe¬ 
rai d'autant plus fatisfait , que le Public y 
trouvera fon avantage , & fera mieux fervi ÿ 
c efi tout ce que je defirefans aucun intérêt. 
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La dé te fiable & punijfable méthode de dé¬ 
truire & d'étoujfir les Abeilles dansplufieurs 
endroit « du Rcïaume pour tirer le Miel & 
la Cire de leurs Ruches , m'a déterminé , 
pour prévenir cette perte irréparable , à écri¬ 
re ce qu'une longue expérience m'a enfeigné t 
tant pour les conferver que pour les faire mul¬ 
tiplier au point de produire cent pour cent 
& plus , Ji on met en pratique la façon de 
les gouverner , que je donne avec plaifr ; 
puifqu'elle eft très profitable , & que de tous 
les commerces les plus induflrieux 9 les mieux 
entendus , & les plus pénibles , il n'en eft 
point qui égale , ou qui approche de ce pro¬ 
duit très légitime , que chacun- peut ejfaïer 
facilement , dont l'expérience le convaincra 
fans grande dépenfe > s'il fiait un bon ufiage 
de ma méthode & maniéré de foigner & de 
faire produire les Abeilles , que je propofie 
dans le cours de cet ouvrage , dans Lequel je 
prouve ce que j'avance ici avec connoijfancè 
& certitude . 

Mon defjein n'étant point de faire un éta¬ 
lage de difcours empoulés & ajjaifonnês de 
raijons Jans expérience , je* n enfeigne que 
ce que fai pratiqué & éprouvé moi-même. Il 
efi vrai que la vérité nue , & fans ornemens 9 
a peu de grâce ; & je conviens, quoiqu à met 
confufion , que ce n'efipoint à la politejje du 
langage , ni à l'arrangement desphrafes , que 
î e me fuis appliqué j mais à me faire tntert - 
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dre , & à faire connoître de quel produit 
font les Abeilles , qu'on néglige trop ; peut- 
être parcepu'on n'efipas irflruitfuffifamment 
de la façon de les gouverner & de les Joigner> 
dont chacun fe fait une chimtre effraiante , 
rebutante & pénible , quoique ce ne foit à 
y rai dire , qu'un badinage récréatif & un 
amufement lucratif pour toutes fortes de per- 
fonnes , qui ont des biens à la Campagne » 
où il y ait des pâturages gras , des bois , des 
prairies arrofées de ruiffeaux >des terres de Ion 
rapport > des arbres fruitiers , & des fleurs de 
toutes efpeces en abondance : car les Abeilles 
ne réujjiffentpas bien dans les terreins arides , 
fecs ffabloneux & dénués de fleurs -, & el¬ 
les y font d'un rapport & d'un produit bien 
moindres , quelque foin & quelque attention 
qu'on fe donne pour les faire profiter & mul¬ 
tiplier • puifque les Abeilles ne peuvent amaf- 
fer beaucoup de Miel & de Cire , où elles n'en 
trouvent qu'à peine pour leur fubfiflance & 
nourriture , & que fort loin dm leurs demeu¬ 
res : le tems quelles emploient à chercher 
dans des lieux très éloignés d'elles , ce qu'el¬ 
les ne peuvent trouver aux environs de leurs 
habitations , ne peut être que très mal em¬ 
ploie ; puifqu elles ne peuvent amaffer que 
très peu de provïflons par les volages réitérés 
de long cours , quelles font obligés de faire 
avec beacoup de peine , où elles font expofèi,s, 
à tant de dangers différens % 



xxij AVERTISSEMENT. 

Vne perfonne très refpectable , dont les lu- 
mitres font fupèrieures , rna objecté que les 
Abeilles font préjudiciables aux fruits naif- 
fans , lorfquelles fucent dans les calices des 
fleurs , & qu elles en tirent la liqueur pré - 
cieufe avec laquelle elles forment le Miel , la¬ 
quelle ef le fuc nourricier de ces fruits naif- 
fans } dont elles privent Uembrion ou pifii- 
le , qui ef le germe , ou le fœtus , pour ainfi 
dire , de la production des arbres & des plan¬ 
tes. Je conviendrai de bonne foi avec elle 
que la fuppreffion totale de ce fuc nourricier , 
pourroit caufer de taltération , & même la 
deflruction du fruit qui commence à fe nouer , 
f les Abeilles n en ufoient avec diferétion , 
ne V'enlevoient feulement peu-à peu, & f la 
nature bienfaijante ne remédioitpromptement 
à cet inconvénient , en rendant,peu de tems 
après ce larcin des Abeilles , la même quan¬ 
tité de sève ou liqueur nourricière aux fruits 
naijfans , fait par le moien des filières , 
qui font les canaux par où ils tirent leur 
nourriture de la terre , qui fournit les arbres 
& les plantes du Juc ou sève nécefiaire pour 
la formation & /’dccroijfement de leurs pro¬ 
ductions , fait par le moien des rofées abon¬ 
dantes & des nuitées fraîches , qui font tem¬ 
pérées alors félon Vexigence ou befoin de ces 
embrions tendres & délicats , qui feroient 
altérés véritablement 3 & qui foujfriroient 
beaucoup 3 fi le fuc nourricier leur manquoit 
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fubitement , & trop long-tems : mais com¬ 
me. je fuis oblige , fans contredit, de prendre 
la defenfe des Abeilles dans cette imputation , 
qui pourroit préjudicier à leur réputation & 
à l'eflime qu on a pour elles ; je me crois 
dans la nècefjîtè de prouver qu'elles font plus 
profitables que nuifibles à ces fruits délicats , 
qu'on peut dire à nourrice : & naïant pas 
eu, lors de cette objection très fenfée & très ju- 
dicieufe , le moment d'y fatisfaire par une 
rèponfe prompte , j'y réponds actuellement 
avecfolidité , que je crois plus queplaufible. 
Que les Abeilles font en cela plus utiles que 
nuifibles ; car le butin , qu elles emportent , 
loin d'être préjudiciable aux fruits naifjans 
de toutes efpeces , leur efi un remede très fa- 
lutaire & même nécejfaire à leur formation . 
Je fuis bien éloigné de penfer qu'il y foit con¬ 
traire ; ma raifon efi , que cette liqueur trop 
abondante & reproduite chaque jour , & mê¬ 
me à. chaque moment dans le calice de la 
fleur , pourroit , fans le prompt remede que 
les Abeilles y apportent , noter cet embrion. 
ou pifiile , le faire périr , l'empêcher de pro¬ 
fiter & de prendre la conformation , la con¬ 
figuration & l'accroiffement, qu'il prend plus 
facilement par la Joufiraclion de ce fuc fur- 
abondant & fuperfiu , qui détruit Vembrion 
par fa grande quantité , qui, féjournant trop 
long tems dans le calice de la fleur t s'y 
èpaiffiroit, s'y candiroit, & s'y endurçiroit 
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-par la chaleur que le Saleil y procure , P our 
peu qu’il frappe dejfus les fleurs : fi ce n était 
qu’une fimple rofée , il l’enleveroit à l'infant 
qu'il darderoic fes râlions , & il rendrait ainf 
les fleurs féri/es : mais ce fuc devient folide 9 
épais , gommeux & réfîneux , Je durciffant , 
par confèquent , plus le Soleil efl chaud : il 
deviendrait donc nuifble aux fruits tendres , 
fans l’attention des Abeilles , qui nenlevent 
que peu à peu & avec diferétion , le fuperjlu 
de cette liqueur furabondante , eu égard à 
la petiteffe du vaiffeau qui la renferme , & à 
la dèlicateffe de la trompe dont elles fe fer¬ 
vent à recueillir cette mature ; donc elles font 
profitables & utiles à la production & à la 
confervation des fruits qu elles délivrent de 
la trop grande nourriture & humidité qui 
leur nuiroient lors de leur formation : donc 
telles leur font d'un grand fecours à tous 
égards : donc elles ne leur nuifent point. 

Je crois cette preuve Jolide , & que ces rai- 
fons font fuffifantes pour clifculper les Abeil¬ 
les de cette accufation intentée contre elles , 
qui frappe à l'infant ; n étant pas dénuée 
de la vraifemblance d'un préjudice réel dont 
on les croiroit capables , fans cette jufifica- 
tion. Je dis aufjî , avec confiance d’en être 
pardonné , que c’efià mes importunités réi¬ 
térées , que je fuis redevable au Mœcene ref- 
peclable qui a daigné recevoir ce faible témoi¬ 
gnage de ma vénération. Sa répugnance à 
m'aeçordef 
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Yn' accorder cette grâce , na pas été facile à 
vaincre , & c'ejl à fon érudition très profon¬ 
de , & à fa pénétration peu commune , que 
le Public doit cette dijgrefjioti curieufé , que 
la jujle dèfenfe des Abeilles vient d occafton- 
mr , & dont j'ai cru devoir lui faire part, 

Je me crois obligé d'avertir aujji , que , 
n'aiant pu veiller à la correction des fautes 
d'imprejfion & des négligences inexcusables , 
dont ce livre , imprimé d'abord en Hollande , 
a été rempli ; cette édition s'étant faite fous 
mes yeux , j'ai donné tous mes foins pour la 
rendre autant exacte quil m'a été poffible : 
& comme elle efl plus correcte que les premiè¬ 
res , je la crois plus digne de l'indulgence. 
du Public , à qui je propofe Firgile , con¬ 
forme à mes fentimens , pour garant non 
équivoque de plufeurs faits , que mon expé¬ 
rience m'a autorifé à avancer , qu'on pour¬ 
rait révoquer en doute , ji je ne rapportois 
mot pour mot ce qu'il en a dit : & pour ne lui 
pas faire tenir un autre langage que le fien ; 
]e t'ai traduit littéralement , fans forcer fes 
exprefjions , pour ne les pas rendre conformes 
d mes idées , en interprétant à ma mode ce 
ce qu il en a dit : j'ai voulu être fidele , pour 
n'être point accufé d'en vouloir impofer. 

Je ne puis me difpenfer de dire , que le peu 
de facilité que j'ai trouvé d'abord pour faire 
imprimer ce livre à Paris , ma déterminéfor» 
'cément 9 & contre ma volonté > defane faire f 

h 
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en pais étranger , l'impr .JJion de la première 
édition, qu'on a daigné recevoir , quoique 
remplie de faute : le goût préfent décidé pour 
l'Hifioire naturelle , dont cet ouvrage fait 
une petite partie , & que Us Curieux ejiiment^ 
& étudient volontiers , n’a pas peu contribue 
à fon débit. 

Je me crois auffi obligé indifpenfablement 
de dire que fai lu, avec l'attention & la fa- 
tisfaBion pofjîbles , Us Mémoires exaBs , les 
inflruBions folides , les recherches (S* expé¬ 
riences ingénieufes que M. de Reaumur , de 
l'Académie des Sciences , de la Société Rotu¬ 
le de Londres , des Académies de Petersbourg 
& de l'înfitut Je Boulogne, a donnés au Pu- 
blic fur les infeBes , & notamment fur Us 
Abeilles : on ne peut trop louer & admirer 
Jhs judicieufes réflexions , les peines & Us 
foins qu'il a pris pour parvenir à la con - 
noijfancc qu'il donne de ces infeBes tnduf- 
trïeux & laborieux , dont il recommande U 
confervation & la multiplication , avec gran¬ 
des'raiforts. Le travail de ce favant Auteur 
efl très recommandable en toutes fesparties , & 
doit faire admirer & approuver fon %ele pour 
le bien public , & l avantage du Roiaume. 

Pour moi , peu en état, par ma mauvaife 
fortune, caufée par la rèduBion des rentes 
•viagères , de tenter des expériences conve¬ 
nables , tant peur la multiplication des Abeil¬ 
les , que pour V augmentation de leurs pra- 
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dmts , je ne peux , que faire des vœux impuij- 
fans pour leur con ervaùon. Je me trouve 
cependant très fat té de rue voir par ma pro¬ 
pre expérience j conforme aux idées de cct 
tuteur fur ces Ouvrières admirables : j ofc 
même dire que je fuis ailé p us loin que lui 
fur plufeurs faits , tant pour joigner & con- 
Jerver les Abeilles , que pour les faire multi¬ 
plier , & reméaier à leurs maladies & aux 
accidens qui arrivent communément à cette 
ejpcce d'infectes , fi utiles & fi profitables 
pour ceux qui enpojjedent : j'en peux parler 
Javarnment , en aiant eu cinq cens paniers 
en ma pofjejfon. Si je me trouve contraire à 
jon fendaient fur la génération des Abeilles , 
j ai cru ( toutes réflexions faites ) le mien 
plus plaufible ; & , quoique je rejpecle infini- 
m.nt ce qu'il en a dit, comme il n'ejl point 
feul a croire que la Reine- Mere ejl la Jeule. 
qui reproduit, par fa fécondité extraordinaire. 
& par J'a ponte excejfve , les trois efpeces de 
Mouches qui fe trouvent reproduites certaine¬ 
ment tous les Printems dans une même Ru¬ 
che , puifque d'autres l'ont cru avant lui , 
il me permettra de faire objerver , que ma dè- 
cifion fe trouve cependant très confo<me aux 
ordres immuables de la nature , & auxfen- 
dmens de plufeurs perjonnes infruites , qui 
penfent comme moi à ce Jujet. Le Public en 
formera tel jugement qu'il lui plaira , il ne 
peut juger que jainement. Je Jbufcrirai mêf/t§ 

hij 
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ma condamnation d'abord qu il l'aura pro - 
noncée : je ne crois pas qu'ilpenfe autrement 
que moi apres quil y aura réfléchi.Quoique les 
expériences journalières & réitérées , que M. 
de Réaumur a faites fur cette matière , paroif- 
fent fans répliqués , & qu'on ne doive point 
révoquer des faits en doute , cependant je me 
crois en droit de penfer à ma façon fur cet 
article , qui ne me privera pas de partifans , 
qui m'aütorifmt à être de fentiment oppofê à 
celui de Virgile même fur la génération des 
Abeilles , qui dit , que la farine qu'elles ra- 
maffent fur les feuilles & les fleurs , ejl Le 
principe de leur vie ; de quoi je ne conviens 
pas avec lui , non plus que M. de Réaumur ; 
& je prouve le .contraire d'une façon à ne 
laifjerfubfifer aucun doute. Je men rapporte 
au difetrnement du lecteur. 

Quoi qu’il en foit,les Curieux trouveront, 
dans les Mémoires de M. de Réaumur fur 
cette tnatiere , tout ce qu'ils peuvent dfirer 
de fatisjaifant & de favant. Tout y ef ex¬ 
pliqué avec prêcifion , les gravures en font 
parfaites , & ,pour ainfidire , inimitables'. 
Véloquence , la pureté de fa diction , l'élé¬ 
gance de fort jlyle , la netteté & la clarté de 
fies exprefions ; enfin tout m'a paru l'ouvra¬ 
ge accompli d'un très grand Maure -, rejpec- 
table à très jufie titre , par le nombre infini 
de fies rares talens , par fivn bon goût , J'on 
génie Jupérieur , Jcn application continuelle 
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à faire fleurir les Arts , & à les décorer , & 
par la folidité de fes raifonnemens , de Jes 
pénibles recherches & couteufes expériences. 
Je dois cette juflice à fon mérite. 

Quoique nous foions contraires en fait fur 
Varticlefeul dufexe des Abeilles & de leur 
génération ,fon livre, fondéfur des expérien¬ 
ces , fervira d'appui à ce Traité , affe^ con¬ 
forme d'ailleurs à fes Mémoires ; quoiqu 'ils 
foient très curieux & très inflruclifs , ils ne 
m’ont pas fait 'changer de fentiment à cet^ 
égard: ce n’eflpas que je prétende manquer t 
par ma contrariété , à ce que je lui dois ; car 
ils n’en font pas moins eflimables & recom¬ 
mandables. Mais je crois que ma. façon de 
m’en expliquer , efl trop conforme aux loix 
invariables de la nature , pour ne point être 
jufle & déciflve : & le Public , qui a daigné 
agréer ma première édition , quoique très 
défeclueufe & peu limée , trouvera ici Us mar¬ 
ques de ma reconnoiffance par cette troifieme , 
que je lui offre avec confiance en fes hontes. 

Et fenfible , comme je le dois , aux éloges 
flateurs qu’il a plu à Me/fleurs les Auteurs 
du Mercure de donner , plus en faveur de ma 
bonne ‘ volonté , qu’au mérite d’un livre 
dont l’Auteur ejl incapable de tirer vanité , 
par la juflice,qu’il fe rend à lui-même, & à 
lafoibltfft de fon flyle , qu’il reconnaît : quoi¬ 
que de telles louanges Joient très glorieufes 
pour un Auteur inconnu & fans protection ; 
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incapable dabujer de tant de faveurs , elteS 
lui Jtrviront d émulation pour les mériter. 

Je ne dois pas omettre d'avertir le Public , 
qu'il trouvera le phyfîque des Abeilles dans 
VHifloire naturelle qu'en a donnée le S. 
t'efl d lui feul qu'il était réfervé de le donner . 

Je lui fuis redevable de ce qu'il a bien vou- 
lu m'honorer de la qualité dhonnête homme j 
bien d'autres que lui penfent de même de moi 3 
qui fuis peu capable de donner ce prétendu 
.phyfîque fi vanté ; je conviens de n en avoir 
point eu d'envie , & même de n'avoir pu m'en 
appercevoir dans fon Hifloire naturelle que 
j'ai lûe , tant j'ai peu d'intelligence & de 
fugacité > pour pénétrer dans l'obfcurité. Je 
voudrois bien qu'il voulût s'expliquer plus 
intelligiblement , & dire en quoi il le fait 
confifer ; il m obligerait & bien d'autres : 
je conviens que je nai que l'expérience , & 
que les gens de Campagne , pour qui j'ai fait 
ce livre , peuvent très bien fe pajfer de ce pré¬ 
tendu phyfîque , & de grands mots qui ne 
fgnifient rien , & j'ai proportionné ce volu¬ 
me aux facultés de ceux qui s'en veulent fler- 
vir, fns etnploïer de dialogues puériles pouf 
le grcfjîr. Et fi j'ai fuivi un ancien fyflême 
fur la génération des Abeilles , je l'ai cru 
conforme à la vérité & à la raifon , & préfé¬ 
rable aux fables & aux abfurdités qu'on 
donne comme un fyflême nouveau , dont la 
poJfîbiUté répugne aux perfonnes de bon fins» 
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T ai cependant profité du reproche obli- 
géant y que cet Auteur intelligent a daigné me 
faire , de ce que je n'ai pas détaillé l'ufage 
& les bonnes qualités du Miel, m'étant con¬ 
tenté y dit-il , d’enfeigner la maniéré de faire 
de bon hydromel. Je fais un Chapitre par¬ 
ticulier des qualités du Miel dans cette troi- 
fieme édition, pour ne point l'tndifpofer con¬ 
tre moi, trop heureux fi j'y téuffis ! Je ne 
prètens pas cependant mettre la main dans 
la moijfon des gens de l'art , qui en font le 
plus grand ufage , & qui l'emploient fi uti¬ 
lement pour lafanté de ceux qui ont recours 
à leurs talens. Le mien fe borne à une métho¬ 
de de bien gouverner les Abeilles , & non 
pas à expliquer les compofitions ou les Ar- 
tifies font entrer le Miel. J’aurois pû entrer 
dans un plus grand détail , fi je n'eufie 
craint d'ennuier le Public , qui a daigné bien 
recevoir cet ouvrage y & en faire bon ufage , 
malgré les critiques peu fenfées qu on en a 
faites y dont on s'efl dédi dans la fuite : & 
pour tintelligence des gens de Campagne , 
pour qui j'ai fait ce livre , j'ai donné une 
traduction littérale des différens paffages de 
Virgile , que j'y ai cités , & dont je rap¬ 
porte le fentiment. 
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PREFACE. 

S I nous parcourons toutes les efpeces 
d’animaux que Dieu a créés pour iufage 
de l’homme , & qu’il lui a fournis par la 
raifon , dont il l’a honoré ; nous n’en trou¬ 
verons aucun , qui ne fade admirer l’au¬ 
teur de fon être. 

L’homme feul ed excepté de ces juftes 
louanges , il s’en rend indigne chaque 
jour par une conduite déraisonnable, qui 
le deshonore , puifque fa vanité l’aveu¬ 
gle au point de fe croire pourvu de raifon 
au fuprême degré , dont il n’a fouvent 
qu’une très legere apparence. 

On peut même dire, que lhomme feul 
a donné atteinte à la perfeaion de l’ou¬ 
vrage de Dieu, peu cle tems après fa créa¬ 
tion ; puifque, félon l’Ecriture, il s’efi re¬ 
penti de lavoir fait ; s’étant rendu in¬ 
digne du bienfait inéfable de fa création, 
peu de tems après avoir été tiré du néant. 

Quelle mortification pour lui d’être 
obligé de convenir de fon ingratitude en- 





PREFACE. xxxii} 
Vers fon Créateur , & de la foibleffe de 
fa raifon , qu’il fera forcé d’avouer , s’il 
daigne remonter jufqu a fa fource , qui 
vraifembiablement .étoit plus pure que ce 
quiendefcend ! Ne doit-il pas être hon¬ 
teux de. ne pouvoir difconvenir , à la 
louange de tous les autres animaux , 
qu’ils font plus parfaits que lui ; puifqu’îls 
exercent envers ceux de leurs efpeces , 
une tendreffe fans bornes , pour ainli di¬ 
re y une affeêiion fmcere , & un atta¬ 
chement inviolable , auxquels une ré- 
compenfe préfente , ni à venir , ni au¬ 
cune vue d intérêts ne les excitent ? 

Les hommes feroient heureux , s’ils 
faifoient conMer leur bonheur dans une 
amitié mutuelle & defmtereffée , dans 
une union étroite & une intelligence har- 
monieufe entr’eux , qui leur procure- 
roient une vie douce & gracieufe , fans 
inquiétude fans chagrin , qui en font 
l’amertume ; & ii étant dépouillés des 
vues de vils intérêts & d’ambition déme- 
furée , ils s'appliquaient uniquement à 
s’entraider mutuellement dans leurs pei¬ 
nes & afUi&ions , à fe fupporter les uns 
les autres avec charité , pour l’accom- 
pliffement du grand précepte ; s’ils ne 
travailloient que pour le bien commun 
& public, refpeêlant les Loix divines & 
humaines , s’y fcumettant fans contrain- 
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te & fans répugnance -, s’ils rempliffoienf^ 
les uns envers les autres , les devoirs de 
piété , que l’humanité impofe à tous ega¬ 
lement ; & s’ils fe propofoient la même 
fin , qui eût pour objet 1 utilité d un cha¬ 
cun en général , & la fatisfaétion ôt le 
bonheur de chaque particulier. 

Je dis donc , qu’il feroit à fouhaiter 
pour le bien de la fociété civile , que 
tous les hommes fuffent doués d’une rai- 
fon faine , & qu’ils filfent attention à la 
conduite Sage , prudente &: induftrieufe 
de la plupart des animaux, chez qui ils 
peuvent puifer des préceptes utiles pour 
leur conservation , pour leur profit & 
pour leur propre gloire , dont ils font fi 
peu de cas : mais leur orgueil les prive 
de cette reffource , par le mauvais ufage 
qu’ils font de leur raifon. Ne donnent-ils 
pas très fouvent des marques de leur 
conduite déraifonnabîe & oppofée au 
bonfens , par cette fureur de s’entretuer, 
par leur animofité envers leurs fembla- 
bies , par ces defirs infatiables de ven¬ 
geance , & par cette ambition fatale à 
tous les humains, de ravir le bien d’au¬ 
trui , & de s’agrandir à fes dépens, 
contre toute juftice , pour jouir feuls de 
toutes les commodités d’une vie molle & 
deshonorante ? 

Se parer d’un titre anfii peu mérité % 
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dont on fe glorifie injullement & même 
avec entêtement , n’efi: point être hom¬ 
me raifonnable félon moi, qui ne fuis pas 
le feul qui penfe , "que de tous les ani¬ 
maux , le moins raifonnable c’eft 1 hom¬ 
me , pour ne pas dire le plus déraifonna- 
ble ; c’efi: donc bien à tort qu’il ufurpe le 
titre glorieux d’homme raifonnable , 
puifqu’il donne des preuves contraires 
dans la plûpart de les avions. 

L’inftinéî: dont ell pourvu l’efpece des 
animaux qu’il méprife infiniment, appro¬ 
che fi fort de ce qu’on peut appeller rai- 
fon à jufte titre, que fans un principe de 
Religion , on confondroit fouvent cet 
infiinâ: avec la raifon la plus faine. 

La tendrefle des meres pour leurs pe¬ 
tits , de toutes efpeces d’animaux difïe- 
rens de la nôtre , doit faire concevoir 
lin mépris infini pour 1’indifférence dé- 
teftable & même très puniflable de 
"plufieurs meres de notre efpece pour 
leurs enfans , qui, quoiqu’ils foient une 
portion d’elîes-mêmes , abandonnent à 
des étrangères , le foin de les nourrir & 
de les élever ; aïant honte de remplir 
leurs vrais devoirs , & de porter ce nom 
fi refpe&able , qui eftle titre le plus glo¬ 
rieux &îe plus honorable pour elles. Ne 
voions-nous pas avec horreur de ces me- 
resaiTez dénaturées pour abandonner êc 
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meme détruire leurs enfans au momerïl 
de, leur naiffance , dont les animaux les 
plus cruels & les plus féroces auroient 
pitié ? Peut-on imputer cette cruauté 
ce défaut de tendreffe , qu’à celui de rai- 
fon 5 qui ne manque pas dans ces circonf- 
tances aux animaux les plus vils ? La 
difformité d’un Faon d’Çta-rfe n’empê¬ 
che pas fa mere de l’aimer , de le caref- 
fer , & de lui donne'r les fecours & les 
befoins qui lui font néceffaires lors de fa 
naiffance. 

Quoiqu’il feroit honteux aux hommes 
de recourir aux bêtes pour imiter leur 
conduite , ils n’en feroient pas plus mal 
pour la plupart, s’ils favoienî profiter des 
leçons de raifon, qu’elles leur donnent à 
tout moment : à peine viendroient-ils à 
bout de les imiter parfaitement : ils pré¬ 
tendent , fans doute , s’épargner cette 
confufion. Cela ne m’empêchera pas de 
citer quelques exemples pour prouver 
cette efpece de néceffité que je propofe ; 
ils ne font pas peu fréquents. Ainfi je n’en 
chercherai pas bien loin pour en trouver, 
qui ne font, ni douteux , ni équivoques. 

La fidélité à toute épreuve d’un chien, 
attaché inviolablement à fon Maître , à 
fa maifon ■& à toute fa famille , veillant 
attentivement à la corder vation de fa 
perfonne , & à fes intérêts , ne fait-elle 
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pas honte à l’homme , qui fe vantera 
de rattachement le plus inviolable , &c 
de l’amitié la plus fincere & parfaite en¬ 
vers fon ami, qui ne lui efi tel , fouvent 
que de parole, 5c qui refufe de lui don¬ 
ner à la première occafion qui fe pré¬ 
fente, des preuves de cette amitié ju¬ 
rée ? Ce chien expofe fa vie pour la dé- 
fenfe de celle de fon Maître : combien 
trouve-1-on d’amis qui en faffent autant 
par afFeftion , fans quelques vues d’in¬ 
térêts ? Les Pylades & les Greffes font 
devenus fi rares dans le fiecle où nous 
vivons, qu’il efl même plus commun d’y 
voir des hls dénaturés trahir leur pere s 
& même leur procurer la mort , pour 
jouir plutôt de leur fortune : on n’a ja¬ 
mais vû de tels monflres parmi les brutes 
les plus féroces §£ les plus cruelles. 

Je paffe fous fiience la conduite régu¬ 
lière de tant d’animaux differens de no¬ 
tre efpece , dont les hommes fe fervent 
utilement, parcequ’ils en connoiffent le 
mérite, pour mettre fous leurs yeux ce¬ 
lui des plus vils, qu’ils méprifent, faute 
d’une connoifîance fufSfante pour leuE 
attribuer celui qu’ils ont véritablement » 
dont ils ne favent pas tirer de profit. 

Trouvons-nous parmi les hommes, qui 
s’eâirnent les plus parfaits & les plus rai- 
fonnables, autant d’induftne, d’union. 
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je franchirai même le terme, autant cfe 
charité, qu’on en remarque entre les 
fourmis, dont la prévo'iance eff telle, 
que pour empêcher de germer les grains 
de froment quelles ont amaffés pendant 
la moiffon , pour leur nourriture pen¬ 
dant l’hiver, elles leur rongent le germe 
pour qu’ils ne puiffent produire , & pour 
que l’humidité de la terre où elles les ont 
ferrés , ne les faffe pas pourrir en ger¬ 
mant; & elles les confervent fains & en¬ 
tiers dans leurs réfervoirs , jufqifà ce 
quelles les mangent au befoin ? Je n’ai 
pas pour un feul garant de ce fait. 

On voit travailler ces infectes labo¬ 
rieux , pendant tout le cours de la belle 
faifon, à amaffer de quoi pouvoir vivre 
commodément & abondamment pendant 
l’hiver , fans que leur travail continuel 
& pénible excite entr’elles la moindre 
diflenfion : on les voit travailler affidue- 
ment * concourant de toutes leurs for¬ 
ces au bien commun , fans dégoût & fans 
relâche : elles n’ont pas befoin d’un pi¬ 
queur infolent , qui les excite au travail 
en les menaçant avec hauteur & dureté, 
& qui les y,contraigne : leur activité & 
leur vigilance font l’effet de leur amour 
pour le travail & pour le bien commun. 

Ce n’eft point l’intérêt particulier de la 
moindre & de la plus foible d’entr’elles, 
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qui les rend û vigilantes & Si laborieuses, 
puisqu’elles travaillent continuellement 
pour toute la Samille ou République , 
avec la même ardeur & le même empreS- 
Sement , que Si chacune d’elles travail- 
loit uniquement pour Son compte. Leur 
réServoir eft-il difîipé par quelque acci¬ 
dent , que la malice humaine leur pro¬ 
cure ? on s’apperçoit à l’inftant de leur 
affedion pour leurs œufs , qui doivent 
produire leurs Semblables : chacune s’ef¬ 
force de les tranfporter pour les préSer- 
ver d’être rendus ftériles ; elles Sont tou¬ 
tes occupées à l’inftant de ce Soin affec¬ 
tueux pour leur progéniture. 

Celles qui Sont hors d’état de travailler 
par leur caducité & extrême vieilleffe, 
jouiffent en paix du repos , dont elles 
ont beSoin. Celles que quelques accidens 
ont rendues incapables de travail , Sont 
transportées par leurs compagnes dans 
leurs demeures Souterraines , pour y être 
Soulagées, où celles qui Sont Saines , com- 
patiffent à l’état douloureux des affligées, 
ne les îaiffant manquer d’aucun Secours 
pour les Suftenter , pour les Soulager 6 c 
adoucir leurs peines ; & elles ne s’ou¬ 
blient pas de leur rendre en cortege les 
devoirs de la Sépulture après leur mort , 
que l’humanité impoSe à tous les vivans. 

Ce que j’avance ici au Sujet des Fourr 
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mis, quoiqu’il ait l’air d’une fable , eût 
cependant très connu de ceux qui aiment 
allez i’Hilloire naturelle pour faire de ces 
fortes d’obfervations : leurs œufs , qui 
édiofent, à ce que je crois, comme ceux 
des Abeilles , peuvent être produits de 
même ; car ils font trop gros pour que 
les Fourmis les pondent tels qu’on les 
voit ; mais je ne déciderai rien fur cette 
production, pour n’en avoir pas une con- 
noiffance fufRfante : fans doute que M. 
de Réaumur n’a pas négligé cette curio- 
fité de l’Hifloire naturelle. 

Pour ceffer ces fortes de comparaifons * 
qui doivent faire confufion à l’homme en¬ 
têté de fa foible raifon, je ne me fervi- 
rai plus que dé celle-ci , qui n’efl: point 
équivoque. La prudence , l’œconomie 
& la vigilance'des Abeilles me fourniront 
une derniere preuve du point de perfec¬ 
tion de rinftinCf des animaux , qui en 
font un meilleur ufage , que la plupart 
des hommes ne font de leur raifon. 

Qui d’entre les humains les plus induf- 
trieùx pourroit entreprendre avec con¬ 
fiance d’un fuccès parfait, & qui pour¬ 
roit réuffir facilement dans le travail ad¬ 
mirable des Abeilles , ifoit à recueillir le 
Miel, ou à former les gâteaux de Cire ? 
J’entreprends de détailler , dans le cours 
4e cet ouvrage, leur génération , la mut- 
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implication & production de leur efpece, 
leur ardeur pour le travail, leur vigilan¬ 
ce , régularité, induflrie , leur applica¬ 
tion , leur intelligence & concorde par¬ 
faites , quelles mettent en ufage : c’eft 
ce qui fait la matière de ce livre , dans le¬ 
quel on trouvera la façon de les foigner 
& de les gouverner avec une vraie con- 
noiffance , pour en tirer tout le profit 
quelles font capables de produire annuel¬ 
lement en faveur de ceux qui voudront 
fuivre exactement la méthode que je 
prefcris. 

Et avant que de parler de leur travail 
affidu à faire une récolte abondante, lorf- 
que le tems & les faifons convenables le 
leurperjnettent, je les ferai connoître el¬ 
les-mêmes, en décrivant, avec le plus de 
précifion qu’il me fera pôfîible , la fa¬ 
çon dont elles fe multiplient ; j’enfeigne- 
rai dans la fuite les m oie ns de les confer- 
ver, d’en augmenter le produit, & d’en 
tirer toute l’utilité & le profit pofiibles. 

Je m’apperçois , quoiqu’un peu tard , 
que mon lu jet n’eft pas de moralifer , 
que ma morale, à force d etre longue, de¬ 
vient ennuïeufe , en m’écartant trop de 
la matière que je dois traiter ; je crois 
même quelle ne fera pas du goût de tous 
mes lecteurs : & pour ne pas les ipdif- 
pofer plus long-tems contre moi , je 
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paffe au but que je me fuis prôpofe ! 
trop heureux fi j’y peux atteindre & fai¬ 
re agréer ma bonne volonté au Public, 
qui me pardonnera , s’il lui plaît , eii 
confidération de mon zele & de la diffi¬ 
culté de la pureté des expreffions conve¬ 
nables au fujet , les termes peu françois 
& peu ufités , dont je me fuis fervi, & 
le peu de morale que cette Préface ren¬ 
ferme , que quelques-uns peuvent trou¬ 
ver déplacée. J’efpere de lui cette indul¬ 
gence , qui fera le comble de mes fou- 
haits , n’aïant rien tant à cœur , que dé 
mériter fon approbation & fon effiime. 
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DES ABEILLES. 

Omnibus una quies operum , labor omnibus unus* 
Virg. Géorg. 


TIT R E PREMIER. 

De la génération des ABEILLES, & dô 
leurs Efpeces différentes . 

iP e r s ô n n e n’ignore que c’eft à Dieu 
feul 3 que tout ce qui fubfifte dans le mon¬ 
de eft redevable de fa création , &: que tou¬ 
te chofe créée contient en foi la vertu de 
fe reproduire : tel eft le principe commun 
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& général. Les Hommes, les Arbres , lei 
Plantes , les Oifeaux , les Poiftbns , & 
tous les autres animaux , ont reçu cette 
vertu admirable de fa bonté Divine & de 
fa puifiance infinie ; quoique nous igno¬ 
rions fouvent comment cela peur fe faire, 
tout le monde eft perfuadé de cette vérité, 
contraire au fentiment de M. de R. fur la 
génération des Abeilles. 

La plupart de ceux qui ont traité )ufqu a 
préfent des Abeilles , ont prétendu qu’une 
feule d’entr’elles , qu’ils appellent Roi ou 
Reine , avoit ia faculté générative , fans 
même en défigner le fexe i du nombre def- 
quels eft M. de R. qui prétend * après 
Svfammerdam, que c’eft à la Reine, feule 
pondeufe, que les trois .efpeces d’AbeiîleSj 
qui compofent la meme Ruche, font re¬ 
devables dèîeur naifiancè. 

Swammerdam fait la defcription des 
Abeilles , & dit que les Bourdons font les 
mâles, qu’à l’égard des Abeilles qu’il ap¬ 
pelle , Apes operariœ , on ne peur décou¬ 
vrir, fi elles font mâles ou femelles ; quô 
les parties qui fervent à la génération , 
font très perceptibles dans le Roi & dans 
les Bourdons ; mais il ne prétend pas , 
comme M. de R. que les Abeilles ne font 
d’aucun fexe. 

Les principaux des Anciens qui ont par¬ 
lé des Abeilles , font Ariftote , HygR 
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Sus , Virgile, Celfe, Marc-Varron , &c, 
Quoique nous leur foïons redevables de 
ce qu’ils en ont dit avec beaucoup d’érudi¬ 
tion , l^urs obfervations tk leurs recher¬ 
ches curieufes ne fuffifent pas pour nous 
inftruire à fond de leurs générations; com¬ 
bien de faits fonc inconnus aux hommes, 
quelques peines qu’ils aient prifes pour en 
avoir connoiffance : ce qu’il ne plaît pas’ 
à Dieu qu’ils fâchent, échappe toujours 
à leur pénétration; les ténèbres' épailfes, 
dont les hommes font environnés de toutes 
parts leur voilent des myfteres qu’ils font 
incapables d’approfondir , & de dévoiler , 
par les lumières naturelles & humaines , 
bornées félon le bon plaifir de Dieu, qui 
n’eft comptable àperfonne des fecrets qu’il 
s’eft réfervés. Il eft très difficile.de fe ren¬ 
dre aux raifons alléguées par ces Auteurs 
anciens , & même par des modernes, qui, 
quoique plaufibles en apparence , ne font 
appuiéesque fur des conjectures foibles & 
vrai-femblables , incapables de lever tous 
les doutes. Ces fortes de raifonnemens, 
fondés fur des expériences conjecturales, 
ne font point capables de me faire penfer 
comme eux ; je refpeCte leurs décifions de 
bonne foi ; mais n’étant point des articles 
de Foi j je ne m’y fou mets pas aveuglé-, 
ment , & je perfifte dans mon fentimenc 
confiance ; j’ofe même l’expofer dans 
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cette troifieme édition , tel que je lai ex¬ 
pliqué dans les précédentes , fans appré¬ 
hender de n’avoir perfonne de mon côte, 
qui penfe à peu près comme moi , fur la 
génération des Abeilles ; & fi je fuis de 
fentiment contraire à celui de Virgile & 
de M. de Réaumur à ce fujet , quoique I 
nous foions contraires en faits tous les 
trois , je ne puis me difpenfer de faire 
connoître par plufieurs raifons, les motifs 
de mon opiniâtreté , ôc de ma contrariété; 
je ne crois pas même qu’on m’en blâme 
ni qu’on m’accufe de bizarrerie &c d’incré¬ 
dulité déraifonnable , après avoir conféré 
mes raifons de douter , avec celles de dé¬ 
cider de ces Auteurs , pour qui j’ai toute 
la vénération & le refpeét dont je fuis ca¬ 
pable j fi les miennes ne décident pas , 
j’en lailïe le jugement au Public , qui eft 
un Juge équitable, qui décidera du diffé¬ 
rend fans partialité, & j’y foufcrirai d’a¬ 
bord qu’il aura prononcé, Si j’ai des con- 
tradiéleurs, je ne penfe pas que le Public 
déféré aveuglément â leurs fentimens je 
me flatte même d’avoir plufieurs Partifans 
qui penfent comme moi. Voici donc com¬ 
me je m’explique , au fujet de la généra¬ 
tion des Abeilles des troisefpeces qui com* 
pofent la même Ruche, & qui naiflenr en 
#nême terns. 

Je ne fais aucune difficulté de dire qui). 
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{e trouve mâles & femelles dans chacune 
de ces trois efpeces , & je cacherai deu 
donner des preuves fenflbles dans la fuite , 
fondées fnr te principe commun & géné¬ 
ral , dont les Abeilles ne doivent pas être 
exceptées , félon moi , par un privilège 
fpécial, quoiqu’elles foient dignes de crès- 
grandè diftméhon, puifqu’elles foiuniffent 
une matière deftinée au culte de Dieu , 6C 
a tant d’autres bons ulages pour le bien ÔC 
l’ntilité des hommes. 

Le peu de réflexions faites fur l’expé¬ 
rience que je fuppofe dans ceux qui en orç 
trairé comme d’une maniéré peu interef- 
fante félon eux , leur a fait négliger la dé- 
cifion fur la différence du fexe des Abeil¬ 
les. M. de Réaumur a décidé que les Abeil¬ 
les communes ne font d’aucun fexe. La 
raifon de cette opinion , vient fans doute » 
de ce qu’il ne s’eft pas apperçu de leurs ac- 
coupletnens , ôc de ce qu’il n’a pasfaifi les 
motnens convenables qui pouvoient l’en 
convaincre ; Sc voilà ce qui metobftacle à 
la décifion que je demande , fans laquelle 
je me trouverai autorifé à être d’un (en- 
liment contraire, que je crois devoir avoir 
fes Partifans, Swammerdam qui die, qu’on 
ne peut découvrir, fi les Abeilles font mâ¬ 
les ou femelles' , m’autorile même à per-» 
fifterdans mon fentimenr. 

Je convienç de bonne foi , que les mp- 
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mens font fi, rares, & fi peu à portée de no* 
trevue , que quand ou pafferoimàes jours 

6 des nuits entières à veiller & épier les 
inftans néceflaires pour être perfuadés de 
leurs accouplemens , peut être n’y réuffi- 
roit-on pas ; il faut convenir cependant ' 
que les Abeilles opèrent leur génération au 
moment qu’elles font entalfées les unes fut 
les autres, ce qui fefait d’une façon qu’on 
pourroit dire imperceptible , tant il eft dif¬ 
ficile de s’en appercevoir , les premières 
couches d’Abeilles qui font fur les autres, 
nous dérobent la vue de celles qui operentj 
ainfi il n’eft pas étonnant que perfonne 
puifledire pofitivement les avoir vues dans 
ce moment ; ce qui arrive peut-être plus de 
nuit que de jour. Ces raifons me font défier 
de certaines expériences, qui ne réufliffent 
pas toujours affez parfaitement pour lever 
toutes fortes de doutes, & obvier à toutes 
les objedions eenfées & raifonnables. 

On conviendra d’autant plus facilement 
de la vérité de ma propofition fur la diffi¬ 
culté de s’appercevoir des acçouplemensdes 
Abeilles, qu’à peine favons-nous àpréfent 
de quelle façon la femence dépofée, opère 
dans la femelle', 8c de quelle façon le fœtus 
y eft formé, La certitude qu on a que les 
femelles des Abeilles produifent des œufs, 
qui feraient ftériles, fi les mâles ne leur 
donnoienr la fécondité par les voies ordi¬ 
naires, 
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ïftires-, fait, à ce qu’il me femble , déjà 
quelque cliofe en ma faveur : car il n’y a 
poinc d’autre moi'en plaufible de génération 
dans tout ce qui a vie, à moins que de re¬ 
courir à des fables , que des hommes fen- 
fés n’admettront pas comme des vérités 
auxquelles on ne peut refufer fa croïance. 

Je fuis plus éloigné à préfent que jamais, 
d etre du fentiment de tous ceux qui préten¬ 
dent que les Abeilles communes ne font 
d’aucun fex'e , par l’expérience que j’ai ac- 
quife du contraire pendant le mois de Mai 
dernier ; puifqu’étant alors à la campagne , 
j’ai pris grand foin de m’éclaircir & de 
m’aflurer de la vérité & de la réalité de 
leur accouplement , dont je ne doutoïs 
point : mais je n’avois pas pris la précau¬ 
tion de m’en inftruire fuffifamment, avant 
d’en pouvoir rendre un témoignage non 
équivoque. J’ai donc examiné fcrupuleu- 
fement, avec toute l’attention poffible , par 
Je moïen d’une Ruche garnie d’une glace , 
pour me convaincre fans en pouvoir dou¬ 
ter, & s’il eft vrai, comme plufieurs le pré¬ 
tendent, qu’il n’y a ni mâles , ni femelles 
parmi ces Abeilles communes : ôc j’ai vu 
très diftinétement ces fortes d’Abeilles 
s’accoupler , & faire ceder toute abfurdité, 
Ainiî toute expérience prétendue de leur 
défaut de fexe doit être révoquée en doute, 
§C même l’accouplement de la Reine , fenU 
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pondeufe , avec les Bourdons , dont je né 
fuis pas actuellement en écat de prouver le 
contraire , ‘mais je m’en tiens à ce que j’en 
ai dit. Ce que j’avance de l’accouplement 
des Abeilles communes , eft un fait qui 
n’eft pas douteux , puifque mes yeux m’ont 
alluré ôc prouvé ce que je ne pouvois af¬ 
firmer avec certitude auparavant, comme 
je fais préfentement, faute d’y avoir don¬ 
né toute l’attention nécelTaire &c convena¬ 
ble ; mon intention n’eft pas d’en impofer 
au Public , mais de le défabufer de toute 
prévention à cet égard. 

Les Mouches communes , qui paroilTent 
feulement pendant l’été , ôi fur-tout au 
tems des fruits en automne, nous font fou- 
vent paroître leur accouplement : fans cela, 
il feroit bien difficile de diftinguer parmi 
elles le mâle d’avec la femelle. 

Je ne crois pas avoir tort de n’être point 
auffi du fentiment de Virgile , aufujet delà 
génération des Abeilles } qui prétend que la 
farine quelles ramaffient fur les feuilles, eft 
le principe de leur vie ; quoique, félon moi, 
elle ne leur ferve que de nourriture & d’a¬ 
liment. Si quelqu’un avançoit que la bouil¬ 
lie eft le principe de la vie des enfans , fe¬ 
roit-il bien reçu à débiter de pareilles ab- 
furdités , & y ajouteroit-on foi , parce- 
qu’un homme en réputation de Savant, 
auroit débité de telles fables ? Voici cepen* 
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tfant comme Virgile le die : fi ce n’eft que 
poétiquement, prenons qu’il n’ait rien dit : 
car il eft bien éloigné de croire que les 
Abeilles s’accouplent. Voici comme il s’en 
explique : 

Ilium adeo placuifle Apibus mirabere morem. 
Quoi nec concubitu indulgent, nec corpora fegnes 
In venerem folvunt, aut fœtus nixibus edunt : 
Verùm ipfæ foliis gnatos & fuavibus berbis 
Ore legunt : 

Ce qu’il y a d’admirable dans les Abeilles , c’eft 
qu’elles perpétuent leur efpece , fans fe livrer à la 
volupté , & fans s’énerver par les pl ifirs , & ne 
font aucun effort pour produire leurs femblables : 
car elles amaflentiur les herbes de bonne odeur, 
la femence néceflaire pour fe reproduire. 

Je retourne à mon fentiment, & je dis. 
que ces œufs font placés véritablement par 
les femelles , qui les pondent de la qualité 
requife, au fond des alvéoles qu’elles rem¬ 
pli Ifent quelquefois incontinent d’une fa¬ 
rine ou liqueur onétueufe tirée fur les fleurs 
aromatiques fins doute , que plufieurs ont 
prétendu avec Virgile être le principe de 
îa génération des Abeilles ; mais qui, félon 
moi, fert feulement de nourriture au fœtus 
après fa formation -, comme nous fommes 
perfüadés qu’il eft démontré que le blanc 
de l’œuf fert d’aliment au poulet d’abord 
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qu’il efl vivant, & tandis qu’il relie dans ^ 
coquille , fans être le principe de fa généra¬ 
tion. Cette farine , amaffée par le s Abeil¬ 
les devient liqueur ondtueufe au moien, 
de la fermentation que procure la chaleur 
tempérée de la Ruche , ôc devient auffi l’a¬ 
liment nécelfaire au vermilfeau qui fe forme 
ôc qui prend vie, jufqu a ce qu’il puilfe 
recevoir une autre nourriture , ôc fefervit 
de miel, que les meres ont foin de lui 
donner à propos , d’abord qu’il en a be- 
foin , ôc qui devient fa vi&uailie commune 
ôc ordinaire. 

Il n’eft pas poffible qu’une feule Abeille, 
Roi ou Reine , comme on voudra la nom¬ 
mer , ou que trois ou quatre de cette ef- 
peee, comme d’autres prétendent, pon¬ 
dent la quantité d’œufs fuffifante pour pro¬ 
duire quarante ou cinquante mille petites 
Abeilles & plus, dont font compofés trois 
ou quatre eflains qu’une Ruche donne, & 
produit quelquefois dans le cours de la 
même année ; j’en ai eu même jufqu’àcinq 
de la même mere Ruche *, je ne crois pas, 
dis-je, que cette unique Reine ponde cette 
quantité d’œufs avec le nombre nécelfaire 
ôc fuffifant pour la repeupler : autrement 
elle fe trouverait bientôt dépeuplée ôc dé¬ 
garnie d’Abeilles , tant par la rigueur des 
hivers, des frimats , des, orages, des ma¬ 
ladies , que par la guerre que leur font çon-» 
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ùnuellement toutes fortes d’animaux rep¬ 
tiles , quadrupèdes & volatils , & particu¬ 
lièrement les hirondelles , qui attrapent 
les Abeilles en l’air ; les Moineaux , les Mé- 
fanges, qui les attendent & qui les pren¬ 
nent lorsqu’elles fortent ou qu’elles rentrent 
dans leurs Ruches ; les Poules » les Ca¬ 
nards & les Oies , qui les mangent ou les 
attrapent, non-feulement fur le bord des 
eaux & fur les égoûts, où elles recher¬ 
chent l’urine, mais auffi fur les fleurs , 
d’où elles tirent les tréfors précieux quel¬ 
les amafîènt avec tant d’induftgie, d’af- 
fîduité, de peines & de dangers. Virgile, 
à qui tant d’ennemis des Abeilles ont été 
connus, en fait le récit fuivant pour ex¬ 
citer ceux qui en polfedent à les en déli¬ 
vrer. 

. . Nequeoves, hædique petuîci 
Floribus infultent, aut errans bucula campô 
Décimât rorem, & furgentes atterat licrbas. 
Abfint & piéti fqualentia terga lacera 
Pingüibus àftabulis, meropes, aliatque vo!ucres s 
Et manibus progne pedus fignata cruentis. 

Omnia nam latè vaftant , ipfafque volantes 
Ote feront, dulcem nidis jmmitibus efcam. 

Que les Brebis , les Chevreaux , ni les GenilîeS 
ne foulent pas au pied les fleurs, 8c n’abattent pas 
Ja rofée dont les herbes naiflantcs font chargées. 

A iij 
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Que les Léfards ne fréquentent pas les Ruchiers, 
non p’usqueles Méfanges, les autres oifeaux, ni 
même les Hirondelles , qui nuifent beaucoup aux 
Abeilles, qu’elles prennent au vol, & les portent 
à leurs petits , pour leur feivir de nourriture. 

Je ne puis paffer fous filence l’avidité 
d’un Moineau , que j’ai vu emporter trois 
Abeilles chaque vo’iage à fes petits fort affa¬ 
més fans doute de pareils mets, une dans 
chaque patte , 8c la troifieme dans fon bec •, 
il les prenoit vivantes à l’entrée de la Ru¬ 
che , 8c il faifoit des voïages fi fréquens, 
qu’il aurôit pu dépeupler une Ruche peu 
'garnie d’Abeilles dans l’efpacede tems né- 
ceffaire pour mettre fes petits en état d’aller 
chercher leur vie eux-mêmes. 

Après cette petite digreffion , qui m’a 
paru devoir intérefTer le Leéleur deftreux 
de con fer ver fes Abeilles ; je dis donc, en 
convenant qu’il y a de trois efpeces d’A- 
beilles dans une Ruche , dont la vue per* 
fuadera les incrédules , 8c dont je parlerai 
ci-après , qu’une feule Abeille ne peut pas 
fournir feule , & produire en fi peu de 
teins la quantité d’œufs fuffîfante pour l’aug¬ 
mentation de l’efpece au point où elles 
font multipliées dans l’efpace de fix fe- 
maines ou deux mois tout au plus ; fe 
voïant des Ruches peuplées de plus de dix- 
huit à vingt mille Abeilles , dont un feul 
effain eft compofé, fans y comprendre le 
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nombre des meres qui compofent le gros 
de la République ; & fi la Ruche en donne 
deux ou trois dans l’année avec ce qu’il 
faut de repeuplement à la mere Ruche, cela 
feroit plus de cent mille Abeilles, produi¬ 
tes en fi peu de tems par cette Reine , qui 
à peine l’auroit fuffifant pour faire entrer 
fon derrière dans chaque alvéole, où quand 
elle dépoferoit plufieurs œufs * il ne s’y for¬ 
me qu’une feule Abeille dans le même tems; 
car à mefure qu’elles groiïiroient, elles fe 
détruiroient réciproquement. 

Je conviens, avec l’Auteur du Speftacla 
de la Nature, qu’il y a dans une même 
Ruche de trois fortes d’Abeilles , favoir ; 
( Voie\ la premiere Planche , figure 1 , 2 , 
5 , 4 , 5 , 5 & 6 ) Roi 8c Reine , Bourdons 
8c Abeilles communes, dont il a parlé très 
favamrrïent, quoiqu’en abrégé. Si la mê¬ 
me Reine mere eft feule capable de pon¬ 
dre des œufs fuffifamment pour produire 
ces trois efpeces de Mouches ; favoir, de 
ces Reines pour fervir de chefs 8c de jpon- 
deufes aux Colonies nouvelles, 8c renou¬ 
veler dans les Ruches celles qui'y périment 
de vieil lefie ou fortuitement ; des Bour¬ 
dons que M. de R. appelle faux Bourdons, 
êc qu’il dit être les mâles de ces Reines , 
quoiqu’ils ne foient armés d’aucune défen- 
fe pour la confervation de la République ; 
8c dés Abeilles communes, dont il ne dé- 
A iiij 
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figne pas le fexe, & qui devroient au moins 
être les mâles par préférence aux Bourdons^ 
puifqu’elles font bien armées, & qui font 
les trois efpeces d’Abeilles qui forment le 
corps de cet Etat Républiquain , qui font; 
produites inconteftablement dans la même 
Ruche, & pour ainfi dire en même tems : 
c’eft un privilège particulier dont jouit cette 
Reine contre toutes les loix de la nature. 
Si ces trois efpeçes n’étoient différentes que 
de fexe entr’elles , ce fentiment auroit l’air 
de vrai - femblance , & feroit plaufible ; 
mais une même mere. produire ces trois 
Mouches de différentes groflsurs , figures, 
qualités & corfages ; & cette mere unique 
femelle dans une Ruche., au milieu d’un 
férail d’un grand nombre de Bourdons, tous 
mâles , & un nombre prodigieux d’Abeil- 
les,, communes, qui ne font ni mâles ni 
femelles, doit être bien tourmentée par 
tant de mâles, s’ils ont du penchant à la 
propagation 5 ou fi quelques-uns feulement 
ont la préférence & s’ils font recherchés par 
cette Reine mere, la jaloufie doit exciter 
beaucoup de trouble parmi eux ^ ou ils 
font bien plus raifotmabl.es que je ne les 
crois : enfin cette conduite dans ces trois 
efpeces doit paroître un prodige incroïa- 
ble à tous ceux qui n’ont point l’expérience 
de M. de R. 

Jean de Horn , fameux Anatomifte, a 
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prétendu faire voir les œufs des Abeilles 
dans la femelle qu’on nomme ordinaire¬ 
ment Roi. Il die qu’il eft femelle, & qu’il 
jetre environ fix mille œufs par an ; fi cela 
croit, ou il faudroit qu’il y eût dans une 
Ruche plufieurs pareilles pondeufes, pour 
y produire le nombre d’Abeiiles fufïiianf 
pour rendre complet un edain feul, com- 
pofé au moins de dix-huir ou vingt mille 
Abeilles; ce qui eft tout-à fait contraire a 
l’expérience, qui décide qu’il n’y a qu’un 
fèul Roi ou Reine dans une Ruche* Et II 
cette Ruche produit deux, trois, quatre & 
même cinq eftains dans une année , com¬ 
me il eft arrivé à une de mes Ruches , 
que devient la fable de cette Reine pon- 
deufe qui produit environ fix mille œufs 
par an ? qui eft-ce qui fupplée au furplusôS 
au repeuplement nécelfaire à une Ruche 1 
Je ferois curieux de favoir quels font les 
faux Bourdons & quelles marques diftinéti* 
ves ont ceux qui procurent à la Reine la 
fécondité pour la race Roïale v ce font 
apparemment ceux qui en approchent les 
premiers, 6c qui font les bien-aimés ; leur 
femence précieufe eft mife dans un recoin 
féparé de l’ovaire de la Reine , & c’eft fans 
doute les prémices de fa ponte. Si je pou¬ 
vons connoître aufti les Bourdons qui font 
peres des Abeilles communes, & ceux qui 
perpétuent leur efoece, je ferois plus favant 
Â v 
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que je ne fuis ; car la même femence ne 
peut caufer trois effets différents, 8c donner 
l’être à trois fortes d’efpeces , ou je me 
trompe : il faut donc que les faux Bourdons 
rous mâles aient différentes faculcés pour 
la génération. Il faut efpérer que M. de R. 
nous expliquera dans la fuite comment cela 
fe peut faire , 8c comment cela fe fait vé¬ 
ritablement 3 puifqu’il a Texpérience par 
devers lui. 

Quoi qu’il en foit , je ne ferai aucune 
difficulté de dire ma penfée, qui, quoi¬ 
qu’elle ne foit pas du goût de tout le monde* 
n’en fera peut-être pas éloignée •, 8c comme 
il eft convenable de commencer par le Roi 
8c la Reine des Abeilles , par la confidé- 
ration qui eft due à cette dignité , dont peu 
de perfonnes ont déterminé le fexe avec 
autant de confiance 8c d’affurance que M. 
de R., nonobftant fa façon de s’en expli¬ 
quer 3 jeles croisdes deux efpeces 3 & qu’il 
y a mâle & femelle, c’eft-à-dire, Roi & 
Reine, laquelle eft capable feule de pon¬ 
dre l’œuf ou les œufs deftlnés à perpétuer 
la race Roiale 3 dont chaque Ruche eft ho¬ 
norée inconteftablement, aïant chacune, à 
mon avis 3 un Roi 8c une Reine, qui pré- 
fident au travail, qu’ils vifitent en par¬ 
courant tous les ratons de miel 8c de cire, 
qui confervent l’union 8c la concorde en¬ 
tre les Abeilles, 8c qui maintiennent la 
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tonne harmonie entre leurs Sujets, aux- 
quels ils font obferver une police très exaétc 
& très régulière, quoiqu’mconcevable ; à 
l’obfervation de laquelle toute la Républi¬ 
que eft parfaitement foumife , & qui n’eft 
jamais troublée que par les Abeilles étran¬ 
gères , qui caufent du défordre où elles en¬ 
trent , ou par quelqu autres accidens dont je 
parle ailleurs. 

Cette efpece Roïale eft facile à connoître, 
le Roi & la Reine étant de groIfTeur & de 
figure des Guêpes , fi vous en éxceptez la 
couleur qui eft a un brun clair furdoré , ve¬ 
louté , fans grande différence de celles des 
Abeilles •, leur corps eft plus long & plus 
gros que celui des Abeilles communes , 
mais moins gros que celui des Bourdons, 
8 c à peu près de même longueur -, ils ont 
auffi les jambes & les ailes plus courtes que 
les Abeilles , proportions gardées, aïanc 
le ventre plus large par le haut que par le 
bas, divifé en fix ou fept anneaux, qui fe 
gliffènt les uns fur les autres : leur démar¬ 
che eft lente & plus grave que celle des 
Abeilles ouvrières 8c des Bourdons, qui 
l’ont plus fémillante 8 c précipitée que celle 
de cette race Roïale : leurs figures font gra¬ 
vées parfaitement reffemblantes dans les 
Mémoires de M. de R., auquel on peut 
auffi avoir recours. Virgile nous dépeinc 
des Rois de deux efpeces : voici ce qu’il en 
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dit, fans faire mention des Reines, qu il nQ 

connoilïoit pas apparemment» 

Alter erit maculis auro fqualentibus ardens , 

Nam duo lunt généra ; hic melior inftgnis &c ore, 

Et rutilis clarus fquamis. 

Telle eft la defcription qu’il fait d’un bon 
Roi des Abeillespréférable à l’autre qu’il 
dépeint ainfi ; 

; ; Me Iiorndus aller 

Defidiâ, latamque trahens inglorius alvumv 

Il y a deux efpeces de Roi , l'un qui eft le meiP 
leur, eft beau, aïant le corps marqué de taches de 
couleur d’or. 

L’autre, qui eft fort laid , a le ventre large, & 
une démarche pefânte , qui dénote qu’il eft paref- 
feux. 

Ce pourroit bien être la Reine. 

Je dirai, dans la fuite de cet Ouvrage, les 
privilèges & les prérogatives attachés à 
leur dignité Roïale , dont ils jonilTenr, par 
diftinétion du commun de toute la Ré¬ 
publique ou Famille, qui femble occupée 
uniquement à la confervation de fon Roi, 
en le gardant à force de fentinelîes redou¬ 
blées, â exécuter ponctuellement fes ordres 
& à refpeCter fa fupénorité , qu’elle re- 
connoît volontairement. Quoique de pa- 
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îeils difcours aient l’air d’une fable, ce¬ 
pendant la réalité de cette conduite admi¬ 
rable fe développe & fe fait connoître vraie 
par ceux qui y prennent garde attentive¬ 
ment. 

On prétend que les Rois 8c Reines nont 
point d’éguillon. 

Spicula nam priiïceps %ere nefcit apnm.' 

Mine eft de ce fentiment, je n’en ai pas 
fait l’expérience, n’en aïant vu que de vi- 
vansque j’appréhendois debleffer, & ainfî 
de nuire à toute la République. D’autres 
prétendent que le Roi a un éguillon , mais 
fans venin, & qu’il ne s’en fert point j 
carplufieurs perfonnes en ont tenu long- 
rems dans leurs mains nues fans en être 
picquées. 

M. de Reaumur eft plus en état que moi, 
par fes expériences de certifier cette croïan- 
ce. La feule différence du Roi Sc de la 
Reine, c’eft que le premier a le ventre 
moins épais & moins gros que la Reine , 
comme on le peut voir ( Planche première ) 
qui eft le mâle, & nombre z qui repréfente 
la femelle. 

Je paffe à la fécondé efpece, qu’on ap¬ 
pelle communément Bourdons , qui ont 
quatre ailes, & qui font pour le moins 
d’un tiers plus gros 8c plus longs que le reftq 
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«des Abeilles ; ils font chargés d’un efpece 
de poil ou duvet, comme du velours > d’une 
couleur plus obfcure ou plus rouffe pour la 
plupart que celle des Abeilles , félon leur 
âge , ou la chaleur de la Ruche qu’ils ha¬ 
bitent ; ils n’ont point d’éguillons pour 
leur défenfe , d’où pluficuts concluent au 
hafard que ce font les femelles des Abéilles, 
y étant invités par plufieurs raifons plaufi- 
bles en apparence. Ils difent, pour prou¬ 
ver leur raifonnement, que l’expérience 
nous apprend que la nature, qui ne tra¬ 
vaille pas envain , ne donne à aucune 
efpece d’animaux des armes aux femelles 
pour la défenfe ôc pour la confervation de 
leurs mâles ; mais quelle nous montre le 
contraire, en donnant des armes aux mâles 
pour la confervation & la défenfe de leurs 
femelles. Quoique ce fentiment foit con¬ 
traire ôc oppofé à M. de R. qui croit les 
faux Bourdons les mâles des Reines, je ne 
l’admets pas , ôc je fuis très éloigné de pen- 
fer de même -, ôc cette façon de raifonner 
les détermine àcroire que les Abeilles com¬ 
munes font les mâles des Bourdons, puif* 
qu’elles ont des éguiilons , tant pour leur 
défenfes que pour celle des Bourdons, qui 
n’en ont point â la vérité *, mais contre 
lefquels les Abeilles tournent leurs armes 
meurtrières qui les détruifent, comme je 
le dis ailleurs. C’eft enfin de ce foible rai- 
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fermement qu’ils cirent cette mauvaife con- 
féquence, qui a l’ombre de vraifemblance. 
Ils prétendent d’ailleurs, que pour peu qu’on 
preffè un de ces Bourdons, il lui fort de 
l’endroit où les Abeilles communes onr 
leurs aiguillons placés, une matière rouffe, 
d’une odeur forte , qu’ils prétendent [être 
l’œuf allaifonné ou mêlé de la femence 
ou du germe', qui contient la vertu géné- 
rative qu’ils dépofent dans chacune des 
alvéoles ou petits trous des raïons de cire , 
qui faifant fermenter la liqueur épailTe ou 
farine onétueufe dont cette alvéole eft rem¬ 
plie incontinent, produit le vermiffeau qui 
fe convertit enfuite en jeune Bourdon ou 
en Abeille commune , à qui fert d’aliment 
cette même farine onétueufe, qui devient 
liquide au moïen de cette fermentation , 
& qui fuftente ce vermilfeau d’abord qu’il 
a vie , jufqu’à ce qu’il foit en état d’ufer 
d’autre nourriture. Cette façon de penfer 
fe rapproche de la mienne fans y être con¬ 
forme. 

Ils prétendent aufli que puifqu’on ne voit 
fortir aucuns de ces Bourdons, ou du moins 
puifqu’ils fortent très rarement pendant 
tout le tems qui eft emploie pour la forma¬ 
tion parfaite du Couvin , étant occupés uni¬ 
quement à couver 8c à échauffer, par leur 
alfiduité, la femence dépofée dans les alvéo¬ 
les,& luidonnanfle point de chaleur conve- 
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nable à fa formation & à fa perfeétion J 1 
iis précendenr , dis je, que ces raifons doi¬ 
vent déterminer à faire croire meres les 
Bourdons, &c par conféquent, qu’ils font 
les femelles des Abeilles : mais toutes ces 
raifons me paroilfent être de trop foibles 
confidérations pour y avoir égard. 

M. d.e Reatïmur , prévenu en faveur dé 
Swammerdam,qui dit que lesBourdonsfont 
les mâles des Abeilles communes, eft bien 
éloigné, ainfi que moi, de donner dans ce 
fentiment, auquel il efl contraire , puifqu’il 
prétend que les Bourdons font les mâles de 
la Reine , qu’il croit faite elle feule tome 
la ponte nécefairç 8 c fuffifante des trois ef- 
peces d’Abeilles , qui nailfent dans une mê¬ 
me Ruche & qui la compofent. M’en 
étant expliqué tout autrement, je ne puis 
foufcrire àfon opinion 5 8 c là je perfîfte dans 
mon fentiment, ce n’efl pas par un entête¬ 
ment de prévention , ni faute d’eftime 
de confîdération pourfesdécidons, fondées 
fut Tes expériences. lime pardonnera, s’il 
lui plaît, fi je ne me rpnds qu’après avoir 
vû 8 c être convaincu de la réalité d’un 
prodige Sc d’un miracle fait contre les loix 
de la nature en faveur des Abeilles feules, 
dont perfonne n’a eu jufqu’à préfent une 
parfaite connoi (Tance capable de petfuader 
des incrédules. Je ne crois cependant pas 
la chofe impoflible à celui qui a fait tout 
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de rien. Les Bourdons mâles , ont , félon 
moi, le ventre moins gros que les Bour¬ 
dons femelles. ( On peut voir lesfigures 3 
6 ' 4 de la première Planche ). 

Les Abeilles communes, comme les plus 
expofées au danger par leurs forties pour 
aller aux provifions, & comme l’efpece la 
plus utile, ont reçu de la nature leurs ai¬ 
guillons , non comme mâles des Bourdons, 
mais pour fe défendre contre ce qui les 
attaque en courfe , & pour empêcher l’en¬ 
trée de leurs habitations à leurs enne¬ 
mis. 

Ignavum , fucos, pseus à præfepibus arcent. 
Virgile. 

Elles empêchent les Frelons de pénétrer dans 
leurs Ruches. 

Et fi les Bourdons croient les femelles 
des Abeilles communes, ilfaudroit les accu- 
fer d’injuftice & de cruauté envers ces mal¬ 
heureuses femelles, puifqu’on n’en a point 
vu fe fervir de leurs aiguillons pour la dé- 
fenfe des Bourdons •, mais au contraire on 
voit les Abeilles communes-,' à la fin de l’Eté, 
les traiter impitoïablement, & les tuer 
fans miféricorde. Ainfi , telles raifons ne 
font pas capables de' déterminer des per- 
fonnes fenfées, à croire fes Bourdons, fe- 
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jnelles des Abeilles ; mais elles fe persua¬ 
deront avec plus de certitude qu’il y a males 
& femelles parmi cés Bourdons, qui fer¬ 
vent feulement pour perpétuer leur efpece, 
de quoi je ne crois ni la Reine ni les Abeilles 
communes capables , ne pouvant, félon le 
cours ordinaire de la nature, engendrer une 
efpece différente de la leur. La Reine, ca- 
relfée par les Bourdons , pourroit tour au 
plus engendrer les Bourdons ; car fi elleen- 
gendroir les Abeilles communes , dans ce 
Cas elles participeroient des deux efpeces 
dont elles feroient produites ; mais ce n’eft 
pas mon fentiment, ne croïant pas même la 
chofe poffible. 

Enfin , la troifieme efpece, qui eft plus 
petite de corfage, plus nombreufe à la vé¬ 
rité, plus luifante & 'plus aéiive que les 
Bourdons î & qu’on appelle Abeilles com¬ 
munes , eft ce que plufieurs ont donc cm 
être les mâles des Bourdons, puifque c’eft 
cette troifieme efpece qui eft deftinée aux 
travaux, tant extérieurs qu’intérieurs, qui 
eft armée d’aiguillons pour la défenfe com¬ 
mune de toute la famille, qui amalfe le 
miel &c la cire , & qui en fait cet ouvrage 
admirable & inimitable, tandis que les 
Bourdons n’ont d’autre occupation après cel¬ 
le que je leur ai attribuée, que celle de man¬ 
ger & de s’ébattre, peu éloignés de|leurs ha¬ 
bitations , à l’inftar des femmes, dont la foi- 
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bleffè en général, ne leur permet pas d’être 
expofées aux fatigues d’un travail pénible , 
leur complexion délicate devant les difpen- 
fer des peines auxquelles les hommes font 
aflTujettis par la nature, 8c à quoi ils ont été 
condamnés à caufe de la défobéiflance de 
leur premier pere. 

C’eft enfin cette troifieme efpece, appel- 
lée Abeilles communes , parmi lefquellesil 
y a au fil, félon moi, ( Voie^ lesfigures 5 &6 
de la première Planche ) mâles 8c femelles, 
qui fait le gros- de la nation , 8c le corps 
de cette République d’infedes, mieux po¬ 
licée 8c plus unie qu’aucune République du 
monde, laquelle eft très profitable à l’hom¬ 
me qui en fait connoître l’utilité 8c en tirer 
le profit qu’elles font capables de produire : 
c’eft ce que je prouverai très évidemment 
dans la fuite de cet ouvrage. Après avoir 
dit que ces foibles raifonnemens ne prou¬ 
vent point que les. Abeilles communes font 
les mâles ou les femelles des Bourdons ni 
de la Reine , dont l’accouplement feroio 
contre les loix immuables de la nature. Par 
conféquent je perfifte dans mon fentiment, 
qui eft qu’il fe trouve des mâles 8c des fe¬ 
melles dans chacune de ces trois efpeces* 
qui produifent leurs femblables, félonie 
cours ordinaire de la nature , dont les prin¬ 
cipes 8c les réglés font invariables 8c infail¬ 
libles , 8c les mêmes en tout tems : c’eft ce 
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qui me détermine à ne pas changer de fen- 
timent & de croïance , qui feront toujours 
tels jufqu’à ce que M. de Reaumur ait' 
décidé le fexe des Abeilles communes, qu’il 
dit dans fes Mémoires, n’en avoir aucun, ce 
qui a échappé infailliblement à fes recher¬ 
ches ; car il n’auroit pas obmis la décifion 
jufte d’un fait de cette importance , s’il y 
avoit penfé plus férieufement. Pour moi, 
je crois donc que la vraie marque fenfible 
& diftinctive des différons fexes des trois 
efpeces d’Abeilles qui compofent la Répu-, 
blique logée dans une même Ruche, eft 
que les mâles de chacune de ces efpeces 
font jilus grêles, aïant le corps plus long & 
plus pointu que les femelles, qui ont le vén- 
tre plus gonüé, plus épais 8c plus gros que 
les mâles •, de quoi la feule infpe&ion peut 
convaincre & perfuader les Curieux qui 
délireront en être inftruits. ( C’eft ce qu’on 
peut faire dans les figures de la Planche 
première , No. 3,1,3, 4 , 5,5 & 6* 


TITRE II. 

Du Roi & de la Reine des Abeilles , & de 
leurs fondions & prérogatives. 

uis qu’on trouve dans chacune des 
Ruches, deux ou trois, 8c quelquefois plus 
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de ces Abeilles, qu’on appelle Roi ; pour¬ 
quoi n’y auroit-il pas mâle & femelle en- 
tr’elles ? Je ne fais aucune difficulté de 
dire qu’il y a l’un & l’autre pour produire 
& perpétuer la race Roiale, pour en faire 
les chefs des différens elTains que les Abeil¬ 
les produifent tous les ans. 

Je ne doute aucunement que là Reine 
mere n’apporte tous fes foins pour la propa¬ 
gation de la race Roïale , 8c que toute la 
République ne donne fon attention à la 
confervation de ce germe 8c de ce déçôt pré¬ 
cieux , qui doit être le chef d’une Colonie 
nouvelle , dont les fondions font dé vffi- 
ffier le travail de fes Sujets , en parcourant 
tous les raïoris les uns après les autres 3 
de les y exciter par fa préfence > d’entre¬ 
tenir l’union entr’eux , de faire exercer la 
police avec régularité, de leur donner l’or¬ 
dre qu’ils obfervent & la diftribution de 
leurs occupations continuelles, foit pour 
aller amaffier le miel 8c la cire dans la 
Campagne , ou pour mettre en œuvre ces 
matériaux amalfés , à qui ils donnent la for¬ 
me la plus induftrieufe 8c la plus régulière. 

Ille operum cuftos, ilium admirantur, & omnes 
Circumftant fremitu denfo, ftipantque frequentes j 
Et fæpè attollunt humeris; & corpora bello 
Objectant, pulcramque petunt per vulnera mor^ 
tem. Fig. Georg. lib, 
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Le Roi préfide aux travaux des Abeilles qui l’ad¬ 
mirent , & s’aflemblent toutes au tour de lui en 
bourdonnant ; elles l’efcortent, & le portent fou- 
vent fur leurs épaules, 8c expofent généreufement 
leur vie pour fa défenfe. 

Ce Roi eft: difpenfé de toute occupa¬ 
tion indigne de lui 8c de fon origine. Les 
Abeilles , qui font fous fes ordres , ont foin 
de lui bâtir différens Palais, lieu ésen divers 

Aalafque 8c cerea Régna refigunt. 

Les Abeilles bâtiffent des Palais &c un Roïaume 
avec de la cire pour leurs Rois. 

endroits de la Ruche, qui font tous à-peu- 
près de même figure, mais qui ne font 
pas toujours de même profondeur, 8c dont 
l’entrée eft ronde, ( Voie^ la figure io de 
la première Planche. ) La capacité de ces 
Palais eft; ordinairement plus du double des 
alvéoles communes qui forment les ratons 
de cire, dans lefquelles les Abeilles fe lo¬ 
gent , où les jeunes font produites, qui y 
éclofent & qui y font formées •, c’eft auffi 
l’endroit où les Abeilles- dépofent le miel, 
que celles qui font deftinées à cet emploi 
apportent de la Campagne, 8c qu’elles y 
placent comme dans un réfervoir, pour 

Et dulci diftendunt nettare cellas. Virg. 

£ües remplirent leurs alvéoles de ce doux neétar, 
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y être perfectionné & y prendre confian¬ 
ce , 8c dont le Roi prend la nourriture 
dans les alvéoles, où il s’en trouve de fon 
goût. 

Ipfæ Regem j parvofque quirites fufKciunt. Virg, 

Elles nouriffent leur Roi & leurs Citoïennes. 

Lorfqu’un jeune Roi veut fe féparer de 
fa mere-Ruche , ou que la chaleur excefïï- 
vede la Ruche, qu’il habite ,lui devient 
incommode & infupportable ( ce qui arrive 
par le grand nombre d’Abeilles, tant vieilles 
que jeunes quelle renferme ) ce jeune Roi, 
dis-je , avertit fa République ou Colonie, 
nouvelle, de fe préparer à leur féparation 
& départ, quelquefois trois ou quatre jours 
avant quelle abandonne l’habitation com¬ 
mune , 8c il lui donne , le foir, après que 
les Abeilles y font toutes rentrées, quel-» 
les ont quitté leur travail 8c qu’elles font 
tranquilles , un lignai infaillible par un 
petit fon clair redoublé , comme d’une pe¬ 
tite trompette, au tems des mois de Mai 
& de Juin, pendant lefquels les Abeilles 
elfaiigient ordinairement : de quoi chacun 
peut fe convaincre 8c être perfuadé, en 
écoutant alors attentivement auprès de la 
Ruche qu’on voit difpofée à elfaimer -, ce 
qu’on connoît, lorfqu’on voit les Abeilles 
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s’ammonceler à l’entrée de leurs Ruches oiî 
fous leurs planches. Ce petit fon fe diftin- 
gue aifément du bourdonnement commun 
6c ordinaire qu’on entend dans les Ruches, 
parcequ’on ne l’entend que par intervalles , 
‘au lieu que le bourdonnement des Abeilles 
eft fans difcontinuation toujours le même 8c 
toujours égal, particulièrement pendant l’é¬ 
té ; car pendant l’hiver , elles font fi tran¬ 
quilles qu’on ne s’apperçoit ordinairement 
ni de mouvement ni de bourdonnement : fi 
Je n’avois entendu ce lignai, j’aurois cru un 
conte fait à plaifîr , tout ce qu’on auroit 
pu me dire de femblable. M. de R. expli¬ 
que dans fes Mémoires comment fe fait ce 
petit fon , fans trop croire que ce foit un 
avertilfement de la part du Chef de la Co¬ 
lonie; chacun eft libre d’en croire ce qu’il 
voudra, Sc d’en expliquer les motifs à fa vo¬ 
lonté. 

Le moment de la féparation des E(Tains 
d’avec leurs meres 9 étant arrivé, qui eft 
celui, fans doute, qui convient à ce jeune 
Roi ou Chef, qui ne veut point fe rendre 
le maître de fon ancienne demeure, foit 
par déférence ou par confidération pour 
ceux à qui il a obligation de la vi%, foit 
qu’il fe croie trop foible pour pouvoir y 
rcufiir, foit pour être plus à fon aife, croïant 
devoir être plus au large dans une autre 
Jhabitation, 6c y commander en maître à 
3 fons 
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foïi tour , fans contradiction. Il fort avec 
précipitation de l’ancienne demeure, le pre¬ 
mier , à la tête de fa nouvelle Colonie, pour 
en aller chercher une nouvelle ? où il puifle 
exercer fa Souveraineté & où il puiiïe ha- 
hiter plus commodément : fon départ pré¬ 
cipite fi fort celui de fa fuite, qu’elle fort 
après lui avec une telle agitation , qu’il 
n’y a aucun mouvement plus rapide , de-»' 

Erumpunt portis. Virg. 

Elles fortent précipitamment. 

■quel échaulfe de telle force l’entrée de la 
Ruche d’où elles font forties , que le palfage 
■en refte très long-tems noir, comme une 
traînée de poudre qui y auroit été brûlée ; 
on connoît par-là, Il la Ruche a eflfaimé 
fans qu’on s’en foit apperçu ; c’eft ce qui 
arrive très fouvent, fi on n’.y prend garde 
très foigneufement. 

On m’accufera peut-être de donner trop 
de raifonnement aux Abeilles & d’inter¬ 
prêter trop favorablement leurs penfées .* 
ôc de les faire parler t je ne crains pas cette 
atjcufation de la part de ceux qui font inf- 
truits à fond & qui connoiflent véritable¬ 
ment les Abedles , qui me reprocheront 
peut-être d’en dire trop peu, tant leur in¬ 
telligence eft admirable. A l’égard de ceux 
qui n’en font point inftruits, ils ne peuvent 
tue faire de reproches bien fondés, parcs 
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que j’aurois à leur répondre : inftruifez;- 
vous, 8c iî vos expériefices ne vous per- 
fuadent pas fùffifamment de la vérité de tous 
les faits que j’avance en faveur des Abeil¬ 
les, n’en croïez que ce qu’il vous plaira', 
je ne propofe pas des paradoxes qui inté- 
reifent la foi. Je n’exige la croïance aveu* 
gle de perforine, Enfin cette nouvelle peu¬ 
plade a une telle affeéfion pour fon Roi, 
.de l’aveu de tout le monde, qu’elle fe pofe 
par-tout, où il fe fixe & s’arrête , foit à 
une brançhé , ou à un tronc d’arbre, en 
bas ou en haut. Ces jeunes Abeilles s’attrou* 
pent & s’amoncelent autour de lui, de fa¬ 
çon quelles le garantifient de toute injure 
de l’air 8c du tems ; 8c elles ne le quittent 
point tant qu’il y refte j’en ai même trou¬ 
vé de mortes, attachées à une branche d’é¬ 
pine, en forme d’une grappe de raifin , ou 

jExamenque apium ionga confederit uva. Juvenal, 

L’ElTain des Abeilles s’attache en forme de grap¬ 
pe de raifin, 

d’un pain de fucre renverfé, que la rigueur 
de la nuit, qu’elles y avoient paffée ainfi lut 
pendues, avoit faifies 8c tranfies au point 
d’y être mortes avec leur Roi, fans l’avoir 
quitté ni abandonné. 

Si on tarde trop à amaffer & recueillir 
un Eifain, il y a apparence qu’il fe détache 
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•quelques Abeilles du gros de la troupe pour 
aller lui chercher un logement convenable,, 
qui aïant donné avis de leur découverte à 
leur arrivée déterminent le Roi à partir delà 
avec toute fa fuite, allant fe rendre pofitive- 
ment & directement dans l’habitation qu’a 
trouvée leur maréchal des logis, laquelle eft 
ou dans un arbre creux , ou dans un trou de 
muraille, ou dans un trou dans la terre » 

Sæpe etiam effoffis ( fi vera efl: fama ) latebris 9 
Sub terra fodere larem , penitufque repense 
Pumicibufque cavis, excfæque arboris antro. 

Si ce qu’on dit eft vrai , les Abeilles fe creufent 
une demeure fous terre : on en a même trouve 
dans des trous de Rochers Sc d’arbres creux. 

comme je l’ai vît, où cet Eftain va fe ren¬ 
dre en droiture , fans chercher ni tourner , 
je crois que le hafard n’y peut avoir aucune 
part-,car le Roi, qufn’eft jamais forti de 
la Ruche où il eft né, peut-il deviner une 
retraite ou afyle pour fa Colonie, & aller 
s’y loger, à la tête de fa peuplade, fans y 
être conduit par quelques Abeilles qui fa- 
vent cette retraite, ou qui ont été la cher¬ 
cher au moment du befoin quelles en 
avoient ? Cela détermine à croire l’intelli¬ 
gence dont elles font capables entr’elles , 
êç quoique ce maréchal des logis des Abeil^ 
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les doive exciter le rire, il peut aufti excite^ 
la curiofité fur des faits fi extraordinaires p 
,qui peuvent arriver par des motifs plus 
faciles à admirer qu’à pénétrer. Enfin ces 
Abeilles s’étant logées en quelqu’endroit 
que ce foit , elles commencent à travailler, 
à faire des cellules au logement du Roi &c 
de la Reine, fi on veut •, elles font dans leur 
habitation, dans l’efpace d’une demie-jour¬ 
née , un raïon de cire d’un demi-pied & plus 
en toutfens, lorfque l’eftain eft fort & nom¬ 
breux. ( Vohz~ la figure 8,106* 11 de la 
première Planche.) 

Si le Roi ne tombe pas d’abord dans la 
Ruche où on veut amafîer l’eiTaitn , aucune 
Abeille n’y refte, quoiqu’elles y foient tom¬ 
bées toutes : lorfqu’ii n’y eft pas tombé lui- 
même, elles la quittent, fans vouloir s’y 
fixer. S’il fepofe derechef & fe rattache â 
fa même branche, oriils’çcoit attaché avant 
.qu’on l’eut fecoué pour le faire tomber 
dans la Ruche qu’on lui deftine, toutes les 
Abeilles s’y attachent dp nouveau ; & s’il 
retourne dîns fon ancieune demeure , les 
Abeilles, fes Sujets, le fuivent dans cette an¬ 
cienne habitation où il eft rentré : enfin el¬ 
les fuivent leur Roi par-tout où il va, fan? 
le quitter jamais Sj logé convenablement 
.& à fon gré, il defeend quelquefois juf* 
qu'à l’entrée de fa Ruche, ou pour pren¬ 
ne l’air , ou pour fe jouer au Soleil , pour 
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lors fe garde eft redoublée ; ce qui paroît 
par une affluence 8 c un concours extraor¬ 
dinaire d’Abeilles , que fon mouvement 
inquiété, & qui lui font un très nombreux 
cortege dans toutes fes démarches. 

Quoique plufieurs prétendent que deux- 
Rois ne fe fouffrent pas dans la même Ru¬ 
che , ou quils y caufent un grand défordre* 

; » . . Nam fæpe duobus 

Regibûs incdlit magnô difcordia rilotu. dit Virg. 

Car la difcorde dé deux Rois a caufé fouvent' 
Une grande difl'enfi’on. 

cependant l’expérience m’a prouvé fouvent' 
le contraire, 8 c on met même quelquefois 
deux ou trois Elfains médiocres 8 c des'der- 
niers dans une même Ruche, lorfqu’on en 
manque & qu’il en furvient qu’on n’atten- 
doitpas. Il eft vrai auffi que chaque Roi fe 
cantonne avec fa Colonie , de façon qu’il 
fe trouve une féparation depuis le haut juf- 
qu’en bas de la Ruche par le moïen d’uiv 
raïon de cire, qui eftfans communication,. 
& chacune des Abeilles va, en arrivant dans 
la Ruche, droit au canton que fon Roi oc¬ 
cupe. J’ai l’expérience de ce que j’avance,- 
aïant raillé ou châtré plufieurs fois des- 
Àbeilles ; je me fuis apperçu très fouvent de 
ces cantonnemens, aïant même trouvé des 
B iij 
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raïons courbés comme en triangle. Si de¬ 
vanture un des Rois veut avoir un empire 
fouverain 8c abfolu fur toute la Ruche > au. 
préjudice de l’autorité de l’autre j 

Tum trepidæ inter fe coeunt, pennifque corruf- 
cant. 

Spicula exacuunt roftris , aptantque lacertos .* 

Et eirca Regem , atque ipfa ad prætoria denfaî 
Mifcentur, Virg. 

Alors les moins hardies s’avancent avec empref- 
fement, elles aiguifent leurs aiguillons avec leur 
trompe, fe difpofent à combattre, s’afTembknt 
autour du Roi de leur fadion. 

pour lors foit jaloulîe entre les Rois, foit 
divifion ou révolte entre les Sujets, qui dé¬ 
fendent chacun les intérêts de leur Roi 
ou qui ne veulent avoir qu’un Chef ; alors 
dis-je, l’un des Rois eft tué, & périt dans 
pareille cireonftance j fa mort met fin aux 
troubles 8c aux défordres , 8c elle ramene 
le calme & appaife la fédition. Aufîi-tot 
que le Roi eft mort dans une Ruche nou¬ 
velle ou vieille, ce qui peut arriver, ou 
en les nétoïant, ou en leur ôtant leur miel 
& leur cire , fans prévoir où il eft, ou par 
tout autre accident comme quand un Pic- 
verd, oifeau qui eft auffi fort nuifible aux 
Abeilles, fait un trou dans une Ruche pem 



DES AbeiiIes, 37 

dânt l’fiiver, dans lequel il foure la lan¬ 
gue, qui eft très'longue, à laquelle elles s’at¬ 
tachent , à Gaule de fa chaleur , & qu’il l’en 
retire pour les croquer à fon aife * fi , dis-je» 
ce déteftable oifeau porte fon bec meurtrier 
fur ce Roi, il n’eft pas plutôt mort, que la 
République cefle de travailler, elle diftîpe 
fes provisions, & abandonne la Ruche , 
fans qu’il y refte une feule Abeille.- 

. . . Rege in columi, mens omnibus un a eft: 
AmfiTo, rupere fidcm , conftruétaque mel!a 
Diripuere ipfæ, & crates folvere favorum. Virgile, 
Et ailleurs. 

, . . Amiffo dubiæ Rege vagantur apes. 

Pendant la vie de leur Roi , l’union des Abeifr 
les eft parfaite ; s’il périt, elles ceflent , & elles 
diflipent leur miel, déuuifent lés raïons » 6c font 
errantes. 

J’ai épié fouvent ce Picverd par une fenêtre 
de ma chambre, qui donnoit fur mon Ru¬ 
cher à la campagne : cet oifeau, qui grimpe 
après les arbres, Sc qui de fon bec perce les- 
chênes les plus dures & qui y fait des trous 
ronds, comme avec uneTarriere, s’appli¬ 
que à une Ruche de paille comme à un ar¬ 
bre , il frappe de fon bec contre la Ruche , 
& en approche fa tère , en la tournant de 
côté, pour écouter fi les Abeilles font du 
bruit t s’il entend quelles falfent du mou- 
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vement, il travaille à la percer , s’il n’etf- 
tend rien dans celle qu’il vient de fonder, il 
pâlie à une autre. Comme je l’ai vu s’adref- 
fer à une Ruche vuide , &c qu’après l’avoir 
fondée, il palîoit àTinftant à une autre,il me 
donnoit le tems d’examiner fa manœuvre, 
que je lui faifois cefîer quand j’y. étois at¬ 
tentif. Chaque animal a fa rufe pour fe pour¬ 
voir de vivres.*, perlonne ne l'ignore. 

Si on s’apperçoit alfez à tems de l’in¬ 
quiétude des Abeilles, qui fe remarque par 
un mouvement & un bourdonnement ex¬ 
traordinaire, principalement à heure indue: 
alors il faut emporter la Ruche, afin de 
profiter du miel & de. la cire qui y relient, 
autrement les Abeilles étrangères n’y laif- 
feroient point de miel , quand- bien même 
îes domeftiques y en lailTeroient. J’en ai vu 
aulîî abandonner leurs Ruches par dégoût, 
quoique bien fournies de provifions : de 
quoi on s’apperçoit , lorfqu’on voit des 
Abeilles roder & tourner avec inquiétude *. 
& un bourdonnement clair autour- de leur 
Ruche , quand les aurres Abeilles font re? 
lirees 6c tranquilles dans les leurs». 
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Êt la divination des Bourdons , de leur 
utilité & fin malhtunufe. 

X i es Bourdons , qui font de différente 
efpece , fe produifent & fe reproduifent 
eux mêmes, au moïen des deux fexes qui fe 
trouvent entr’eux , püifqu’il s'en trouve 
de différente groffeur, longueur & couleur, 
quoique de même âge * de même année &c 
de même couvée ou ponte , & puifqü’en les 
preffant entre les doigts il ne fort pas à tous* 
la mêmèchofe de l’endroit où les Abeilles 
communes ont leurs aiguillons , car rien du 
tout n’en fort à aucuns : s’ils font tous mâles, 
comme le prétend M. de R. les marques de 
mafculinité leur fortiroit â tous de même' 
également-, ce qui n’eft point, à moins qu’ils 
ne changent de nature, fuivant les différens' 
climats où ils fe trouvent : & par-tout où 
j’en ai vu, j’ai obfervé en eux cette différence 
effentielle, dont on peut fe convaincre par 
expérience faire par toutes fortes de pen- 
fônnes où il y aura des Abeilles ; ils ne font" 
pas à craindre pour la picquare , n’aïanc 
point d’aiguillon. C’eft ce qui m’a affuré' 
des. deux fexes > & qui m’a fait juger qu’il y 
8-y; 




4<? La République 

a véritablement des mâles, mais je crois era 
bien plus petit nombre que les femelles, les¬ 
quelles pondent & produifent leurs efpeces 
8c couvent celles des Abeilles communes y 
& je crois que les mâles Sont les plus petits, 
8c qu’ils font peut-être moins voraces que 
les femelles, qu’ils font de moins mauvaife 
odeur yc’eft auffi pourquoi ils font peut être 
tolérés plus long-rems quelles. Ce que j’ap¬ 
pelle couver parmi les Abeilles, e’eftprocu¬ 
rer une chaleur convenable dans la Ruche & 
propre à faire éclore le couvin, 8c non pas 
relier collées fur les alvéoles qui en font 
remplies : comme les Poules font affidues 
fur les œufs quelles couvent ; je veux donc- 
dire que les Bourdons qui couvent, augmen¬ 
tent la chaleur dans la Ruche par leur aug¬ 
mentation 8c leur grand nombre ; peut-être- 
que leur odeur forte eft requife à cette pro- 
du&iom. 

La génération 8c la produétion des Bour¬ 
dons Se fait de la même façon que celle des 
autres Abeilles , puifqu’on en trouve de 
l’une 8c: de l’autre efpece indiftinélement 
dans le couvin , avec cette différence que 
les, Abeilles Se forment toujours dans des 
alvéoles couvertes, car je n’en ai point 
W ailleurs , 8c que les Bourdons Se trouvent 
éclos dans des alvéoles couvertes & dans: 
des découvertes , comme j’en ai vû Sur la 

de Mat$,8c au commencement d’Avril 9 
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en châtrant des Ruches alors. IÏ eft vtai 
que le couvin des Bourdonseft en plus petit 
nombre que celui des Abeilles, & je ne 
doure point que l’œuf, qui eft deftinéàla 
produéfion des Bourdons, ne foit plus gros 
& plus matériel que les œufs defquels doi¬ 
vent naître &c éclore les Abeilles - , 6e que 
celui qui produit les Bourdons ne foit pondu 
à la fin de l’Eté, pendant lequel tems la cha¬ 
leur n’étant pas alfez forte ni fuffifante pour 
les faire éclore alors, ils ne tardent pas à- 
ïœtre incontinent après l’arrivée du Prin- 
temsr, où on les voit paroître ; ce qui fait 
qu’ils font la première production de l’année 
dans les Ruches. Après le degré de per¬ 
fection des Bourdons, pour laquelle il fauc: 
emploïet & confommer plus de tems que- 
pour celle des Abeilles qui font plus petites, 
ces Bourdons aiant acquis les qualités re- 
quifes,font deftinés & emploies utilement 
à faireéclore promptement les Abeilles, par 
la chaleur qu’ils produifent ôc qu’ils procu¬ 
rent à cet effet dans la Ruche où ils font nés* 
dont ils augmentent la peuplade -, & il y a 
apparence qu’il faut un degré de chaleur 
plus violent pour faire éclore les Abeilles , 
puifqu’elles ne font produites qu’après les- 
Bourdons , qui augmentent la chaleur de la 
Ruche , à proportion de l’augmentation 
qu’ils y font, & que plus on avance dans le 
Printems, plus lachaleur augmente dans la. 

B vi. 
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Ruche -, d’où je conclus, qu’il faut beatii 
coup plus de tems pour la génération .& 
produdion des Bourdons , que pour celle 
des Abeilles , puifqu’ilséclofent avant elles*, 
mais il faut que la ponte en ait été faite 
avant la deftruétionSc la déroute des Bour¬ 
dons ; c’eft-àrdire, pendant l’Automne pré¬ 
cédent , & qu’ils n’édofent qu’au commen¬ 
cement du Printems fuivant. 

La principale occupation des Bourdons 
eftde couver les œufs des Abeilles y & dê; 
les échauffer jufqu’à-les faire éclore. 

■ . Hinc nefcio qua dulcedine lætse 
Progenienr nidofque fovent : Virg. 

Je ne fais queHe douceur elles trouvent a élcfefc 
leurs petits, & à compofer leurs alvéolés. 

Pour lors aïant reçu vie, elles fe fortifient 
dans leurs cellules , & les jeunes ( Vou\ la 
figure 7 de la première Planche ) nymphes 
fe font jour en s’agitant dans l’alvéole qui 
les renferme , où.elles font placées la têteen 
dehors , afin de pouvoir s’en tirer plus fa¬ 
cilement, d’y. refpirer de même, & d’y re¬ 
cevoir de la nourriture. Alors les Abeilles 
s’appercevant de l’agitation de ces nymphes,, 
8 c du our qu’elles fe font fait, enlevent 
une partie fuffîfante de la couverture oa 
couvercle des alvéoles qui contiennent!# 
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eouvin, pour pouvoir donner à ces vermif- 
feaux vivans du miel pour leur nourriture 
par lemoïen de leurs trompes qu’elles fou- 
rent au travers de ces ouvertures fort peti¬ 
tes que les nymphes fe font faites , à quoi 
les Abeilles ont auffi contribué:, quoiqu’elles 
n’enlevent pas toralemUijt la couverture des 
alvéoles, àcaufe du grand air, qui venant 
a faifir fubitement ces petites nymphes ten¬ 
dres Sc délicates -, les feroit mourir ou lan¬ 
guir; mais cecouvercle eft enlevé peu à peu* 
à mefure qu’il eft néeehâife , jufqu’à ce 
qu’enfin ces nouveaux-nés puifient fortir 
fans rifque- Après la fortie des nymphes 
des alvéoles > plu heurs Abeilles s’occupent 
à les efluier avec leurs petites trompes & à 
les nétoïer des petites pellicules ou petits 
fragmens de cire, dont elles fe trouvent 
embarralTées & chargées en fortant de leurs 
alvéoles, comme, d'une gaine, pour les 
mettre en état d’aller prendre l’air , & de 
fe fortifier au Soleil à l’entrée de la Ruche , 
d’où elles commencent petit à petit à aller 
prendre leur eflor , Ôt fe. jouent quelque 
rems devant la Ruche , puis elles vont aux 
Champs, & elles's’accoutumentà rapporter 
& à travailler comme les autres Abeilles , 
qui les inftruifent & qui les-occupent utile¬ 
ment. A l’égard des jeunes Bourdons, ils 
n’en font pas plus pendant leur jeuneffe 
5«e pendant leur vieillelTe, Si on peut ap- 
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peller vieillede l’âge d’un an , car ils ne le 
vivent pas même entier. 

Les Abeilles éclofent donc S>C fe forment 
ainfi que les Bourdons •, mais ces derniers 
naiflfent avant les Abeilles , comme je viens 
de le dire , puifqu’elles font produites par 
la chaleur qu’ils jpfocurent dans les Ru¬ 
ches , tant par 1 augmentation que leur 
grand nombre y caufe , que par leur appli¬ 
cation à leur fonction, qui eft de couver les 
œufs pour l’augmentation de l’efpece y foie 
pour former des Colonies nouvelles, foit 
pour repeupler les Ruches , qui fe détruir- 
roient infenfiblemenc en peu de tems, fans, 
cette précaution , ou par les orages qui 
furprennent ces admirables ouvrières en 
Campagne , ou par la quantité d’Abeilles- 
qui périment de toute autre façon , foit par 
maladie , ou autrement : comme je l’ai dit 
ailleurs , je crois inutile de le répéter ici. 

Comme ces Bourdons font néceflaires à 
la formation des Abeilles , elles les tolèrent 
pendant le tems qu’elles en ont befoin , 
quoiquavec peine, à caufe de leur fortedé- 
penfe ; car les Bourdons confomment beau^* 
coup de miel en rrès peu de tems 5 & ils 
n’ont point l’induftrie d’en amafler , ou ils 
font aflfez pareflèux pour ne pas s’en donner 
la peine , & ils ne trava-lient pas à appor¬ 
ter , ni à façonner la cire ; auffi font-ils trai¬ 
tés par les Abeilles en véritables parefîeux , 
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«Rabord qu’elles n’en ont plus affaire ôc 
qu’elles peuvent s en palfer, ôc ils leur de¬ 
viennent tellement à charge, & fi infuppor- 
tables , qu’après les derniers effains don¬ 
nés , les Abeilles ne leur font point de quar¬ 
tier ; de maniéré qu’à la fin de Juillerou 
au plus tard au commencement d’Août, ôc 
fouvent plutôt , elles les pourfuivent ôc 
perfécuten t fans pitié, fe mettant deux ou 
trois Abeilles après un Bourdon qu’elles 
entraînent hors de leurs Ruches, ôc elles le 
piquent & le harcellent tant, qu’elles le font 
mourir ; auffi voit om à terre' devant les 
Ruches » des tas de ces miférables Bour¬ 
dons , morts ôc tués à force de piquures. La 
Reine doit être alors fort trille , ôc fort af¬ 
fligée de la perte de fes mâles , ou elle elt 
bien indifférente pour eux, ôc les Abeilles 
ont bien peu de confidération pour leur 
Reine, ôc pour leurs maris. 

C’eft pour ces miférables Bourdons, 
qu’aucuns croient les femelles des Abeillesj 
ôc que M. de Réaumur avec Swammer* 
dam * croient les mâles de la Reine, une 
trille récompenfe de leurs lervices-, & une 
façon barbare ôc très cruelle de la part des 
Abeilles , de fe défaire de leurs femmes» 
©u des maris de leur Reine , dont elles peu* 
vent fe palfer jufqu’auPrintems fuivant; 
mais il y a apparence qu’ils ne font, ni pa¬ 
ïens», ni amis des Abeilles ; je ne les crois 
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pas fi dénaturées , ni fi ingrates,jaiattt d âip 
leurs tant de belles 6c admirables qualités y 
pour en agir ainfi avec les Bourdons , qui », 
certainement n’en font pas les femelles, ni 
les mâles des Reines j d’autres raifons les y 
engagent infailliblement. 

Je ne crois pas non plus, que tous les 
Bourdons foient mâles , 6c qu’ils fervent à 
la Reine mere feule , pour rendre féconde 
fa femence , que M. de Réaumur prétend 
quelle dépofe feule dans les alvéoles , pour 
produire les trois efpeces de Mouches,, 
dont chaque Ruche eft compofée ; car fi 
plufieurs mâles approchent 6c carefiènt la 
Reine, la diverfité de femence-n’opérera- 
t-elle pas la fiériiiré de fa ponte , ou opé¬ 
rera-t-elle fa grande fécondité ? Dans le 
premier cas , un feul Bourdon fuffira à la- 
Reine, pour la rendre féconde , &lë grand, 
nombre des Bourdons eft alors inutile, &0 
ils deviennent furnuméraires fans fonc¬ 
tions : dans le fécond cas, les loix immua¬ 
bles , 6c l’ordre de la nature feront perver¬ 
tis en faveur des Abeilles , qui n’aimeiont 
la diflulution 6c la débauche , que dans- 
leur Reine. Dans cette alternative , je ne 
puis me réfoudre à changer de fentiment 
fax la génération des Abeilles, fi celui dit- 
P-ublic ne fe trouve contraire au mien , 6c 
s’il m’y condamne , je fôufcriraià l’inftant 
à-naa condamnation. 
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Je ne doute point que la mauvaife odeur 
que les Bourdons occafionnent & exhalent 
dans la Ruche'q-tftls habitent., étant trop 
échauffée par leur grand nombre , ne con¬ 
tribue à leur perte ■> à quoi il faur joindre 
le dégoût que les Abeilles en prennent} 
ainfi que l’épargne de leurs provifîons, ns 
voulant pas être chargées de bouches inuti¬ 
les pendant le cours de l’hiver , pendant 
lequel elles appréhendent de manquer de 
vivres. Je crois auffi , que la crainte queles 
Abeilles ont, que les Bourdons ne rem- 
pliffent toutes les alvéoles de la femence de 
leur efpece > qui deviendroit plus nom- 
breufe qne: la leur , les engage auffi à les 
détruire impitoyablement. Quoique ceci 
ne foit que conjectures, tels motifs & au¬ 
tres , que je n’imagine pas , peuvent bien 
déterminer les Abeilles' à en venir à cette 
dure extrémité avec les Bourdons. Quoi 


qu’il en foit, il eft certain quelles s’en dé¬ 
font , & qu’elles les font périr dans le tenus, 
& de la maniéré dont je viens de le dire. 

Si.l’efpece des Abeilles-éroit périe je 
crois que l’on tenteroit & que. l’on effaieroir 
en vain de la recouvrer par le moïen ,.donr 
Arilfée fe fervit avec fuccès apres la perte 
des tiennes , félon le rapport de Virgile 
dans le quatrième Livre des Géorgiques fur 
la fin , dans lequel il traire , & il parle ad¬ 
mirablement bien des Abeilles , qui étoient 
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fort eftimées de fan rems; voici comme il 

s’en explique. 

Ariftée pleurant fur le bord du fleuve 
Penée la perte de fes Abeilles mortes & de 
faim & de maladie , réuflit à en récupérer 
de nouvelles , par le confeil de Prothée, 
qu’il confulta par l’avis de Cyrene fa mere* 
St qui, pour le eonfoler, lui donna lefe- 
cret fuivant, tel que Virgile le décrit, que 
j’ai traduit littéralement , pour conferver 
la beauté de fes expreflions charmantes, & 
pour ne point les défigurer : quoique je 
me croie obligé de dire dans la fuite le fu- 
jet de la perte des Abeilles d’Ariftée. Voi¬ 
ci les vers de Virgile tels qu’ils font. 

Exiguus primum, atque ipfos contradus ad ulus 
Eligitur locus- Hune anguftique imbrice te£ti, 
Parietibufque premunt ardis , & quatuor addunt 
Quatuor à ventis obliqua lace feneftras. 

Tura Vitulusbima curvans jam cornua fronte 
Quæritur : huic geminæ nares, & fpiritus oris 
Multa reludanti obftruitur , plagifque perempto 
Tunfa per integram folvuntur vifeera pellera. 

Sic pofitum in claulo linquunt & ramea coftis 
Subjiciunt fragmenta , tbymum , cafiafque ré¬ 
centes. 

Hoc geritur , Zephyris primum impellentibuS 
undas, 

Apte novis rubeant quam prata coloribus y ante 
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Garrula quam tignxs nidum fufpendat Hirund'o. 
Interea teneris tepefadlus in oflibus humor 
Æftuat, & vifenda modis animalia miris , 

Trunca pedum primo, mox 8c ftridentia pinnis 
Mifcentur , tenuemque magis , magis aëra car- 
punr r 

Donec , ut æftivis effuius nubibus imber , 

Erapere j aut ut , nervo pulfante , iagittar» 

Prima leva* ineunt fi quando prælia Parthi. 

Quis Deushanc, Mufæ, quis nobis extudit artem; 
Undenovaingreflus hominum experientia cepit ? 
Paftor Ariftæus fugiens Peneïa Tempe , 

Amiflîs , ut fama , Apibus morboque fameque , 
Trifiis ad extremi facrum caput adftitit amnis, 
Multa querens , atque hac affatus voce parentem : 
Mater Cyrene, mater, quægurgitishujus 
Ima tenes , quid me præclara ftirpe Deorum , 

( Si modo , quem perhibes , pater eft Thymbræus 
A polio }. 

Invifium faris genuifti ? aut quo tibi noflri 
Pulfus Amor ? quid me cœlum fperare jubebas ? 

En etiam hune ipfum vitæ mortalis hdnorem , 
Quem mihi vix frugum 8c pecudum. euftodia 
folers 

Omnia tentant! extuderat, te matre, relinquo. 
Ovide Fajï* Lih. i. vers 363.I-dem Metam.L. 
ty. vers 363. 

On choifit d’abord un lieu étroit, on y conllruic 
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quatre murs couverts d’un toit de tuiles , onyfaïî' 
quatre fenêtres y. à quatre différentes exportions } 
qui reçoivent le jour obliquement. 

Alors on choifit un jeune Taüreau de deux-ans ? 
auquel 1 , malgré.fa réfiftanoe, on bouche les nari¬ 
nes & la refpiration ; on l’affomme & on meurtrit, 
fon corps à force de coups , fans endommager la 
peau, ni les entrailles , & on l’enferme dans ce lieu 
fur une ramée de thym & de lavande cueillis fraî¬ 
chement ; on fait cela au commencement du prin- 
tems , avant que les prairies s’émaillent de di- 
verfes couleurs , & que les Hirondelles falfent 
leurs-nids. Cependant l’humeur échauffée fermen¬ 
te j.on en voit éclore, d’une manière étonnante, 
des animaux fans pied d’abord , & enfante avec 
desyaîles ScYefTaïent à voler petit-à-petit, jufqu'à' 
ce qu’ils forment des oifains auffi nombreux qu’u-- 
ne pluie orageufe de l’été , ou que les traits des- 
Parthes commençant à combattre. Mufes , quel 
Dieu nous a donné cet Art ? D’od les hommes ont- 
ils tiré cette expérience ? 

Le Berger Ariftée s’éloignant du' vallon de 
Tempé , après la perte de fes Abeilles , tant pat 
famine que par maladie , fe retira à la fource dm 
Fleuve Penée, accablé de triflelfe , où il s’arrêta 
en fe plaignant ainfi à fa mere : Cyrene ma mere, 
qui réfidez au fond de ce Fleuve, ù, comme vous 
le dites, je fuis né de la race des Dieux, & 
qu’Apollon foit mon pere , pourquoi les dellins 
me font-ils fi contraires ? Pourquoi avez-votft 
feint de m’aimer, & m’avez-vous fait efperer d’ê¬ 
tre placé au Ciel ? Vous êtes ma mere , & je perds 
l'honneur 8c- tout ce que mon induftrie m’avoir, 
procuré de bien , tanr par l’agriculture, que par 
les foins de mon troupeau. 

Cyrene ? mere d’Ariftée,^attendrie jpar to.us- 
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xws reproches, lui du d’aller trouver Pro- 
thée .endormi dans fa grotte , de le lier 
pendant qu’il feroit endormi , 8 c de le te¬ 
nir attaché & garotté jufqu’àce qu’il lui eût 
ditlacaufede la perte de fes Abeilles, 8 >c 
le moïen de la réparer. Ariftée aïant fuivj 
l’avis de fa mere , lia l : e plus étroitement 
qu’il pût, avec des cordes, Prothée endor¬ 
mi , qui lui dit ; que la mort d’Euridice 
femme d’Orphée en étoit caufe ; qu’il la lui 
avoir occafionnée en la pourfuivant ; qu’un 
ferpent caché dans les herbes , l’avoit pi¬ 
quée en fe fauvant, pour échapper à fes 
pourfuites amoureufes, & qu’il falloir ap- 
paifer fes mânes par un facrifice de quatre 
jeunes Taureaux, de quatre Geniffès qui 
n’euflent point été mifes fqus le joug , &c 
d’une Brebis noire. Il lui enfeigne enfuite 
la maniéré de s’y prendre , qui feroit trop 
longue à détailler , qu’on peut voir dan$ 
Virgile , au quatrième livre des Géorgi- 
ques fur la fin , où je renvoie le Leéteur, 
pour ne pas m’écarter davantage de la ma¬ 
tière que je traite. Ariftée s’étant conformé 
-à ceconfeil, récupéra fes Abeilles, ainâ 
que Virgile le dit en continuant. 


Hîc veto fubitum ac didu mirabile monftrum 
Afpiciunt : liquefada boum per \ifcera toto 
(Srudere a|>es utero , 8c ruptis effçrvere çoftis ê 
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Immenfafque trahi nubes : jamque arbore fuironâ 
Confluere, 6t lentis uvam demittere ramis. 

Là , on apperçut un prodige étonnant , on en¬ 
tendit des Abeilles bourdonner dans les entrailles 
des Taureaux , & s’échapper de leurs côtes en- 
tr’ouvertes, former des nuages épais , & s’attacher 
au haut d’un arbre , fufpendues à fes branches en 
forme de grappe de raifm. 

Après avoir expofé cette méthode au 
Leéteur , pour récupérer les Abeilles qu’il 
pourroit avoir perdues, je lui confeille de fe 
fervir de meilleurs moïens pour en avoir 
d’autres ; Sc d’avoir recours aux Mémoires 
inftru&ifs de M. de Réaumur , où il verra 
avec précifion & avec une pleine fatisfac- 
tion , la defcription des trois fortes d’Abeil- 
les qui y font aeflinées & gravées parfaite¬ 
ment dans toutes leurs parties. Cette Fable 
pourroit bien avoir donné lieu au vulgaire 
de croire que les Abeilles ne fouffrentpas 
l’abord des perfonnes de mauvaife vie , en 
la polfeffion defquelles elles ne profitent 
& neréullîlTent pas. Le Lecteur peut voir 
la Magie naturelle de Jean-Baptifte Porta 
Napolitain , livre II , qui eqfeigne com¬ 
ment les Abeilles, les Guêpes & les Frelons 
s’engendrent de la chair corrompue de dif- 
férens animaux. 



© e’s Abeille s. 


$5 


TITRE IV. 

Defcripîion des Abeilles communes & 
leur police régulière. 

Q« définie les Abeilles dans le Diction¬ 
naire de Trévoux, un InfeCte volant, qui 
a un aiguillon fort piquant, qui fait le 
miel & la cire ; certe définition eft fimple , 
-mais elle ne les diftingue pas de certains 
Frelons , qui font aufli du miel & de la cire , 
&: qui ont aufli des aiguillons fort piquans 
& qui volent. 

.Pline dit que c’eût le feul Infeéte né pour 
l’utilité de l’homme ; apparemmeut qu’il 
n’avoit pas connoiflance des Vers à foie , 
qui font aufli d’un grand produit s ni de plu- 
fiieurs autres Infeétes fort utiles en Méde¬ 
cine. 

Abeille fe dit figurément de ceux qui 
parlent ou qui écrivent élégamment : Xé- 
nophon a été appellé la Mufe & l’Abeille 
Athénienne , à caufe de la douceur de fon 
ftyle. ( M. Scud. ) 

Je ne répéterai point ici la façon dont 
ces Abeilles font produites , puifqu’elles 
font engendrées au moïen des deux fexes 
de leur efpece , de la maniéré que je crois 
l’avoir expliqué fuffifamment ; je dirai feu- 
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lement quelles font de figure 6c de tailîÿ 
.plus pente que les Bourdons qui ont fait 
la matière du Titre précédent,, où je ren¬ 
voie le Le&eur aux Mémoires de M. de R. 
âLes Abeilles ont le corps brillant, dé cou¬ 
leur brune , long en diminuant par le bout 
où eft leur éguillon, qui fait leur unique 
défenfe, 6c celles de leurs compagnes, le¬ 
quel , quoiqu’imperceptible contient un ve¬ 
nin fi fubttl qu’il caufè une douleur très 
vive avec enflure confidérable à l’inftant que 
les Abeilles l’ont dardé 6c enfoncé dans les 
chairs. Je dis ailleurs le moïen de fe pré¬ 
server .de leurs piquures , 6c de s’en guérit 
dans le moment quand on en refiènt les ef¬ 
fets, qui durent plus de vingt-quatre heu¬ 
res, félon la délicatefie du tempérament de 
ceux qui en font piqués ^ s’ils n’y appor- 
-tent un prompt remede. 

Les Abeilles ont fix pattes crochues & 
fourchéespar le bout, trois de chaque côté, 
attachées 6c adhérantes aux corfelets ou 
gros du corps des Abeilles, qu’on peut ap- 
peller leurs poitrines : elles ont quatre ailes, 
deux de chaque côté , qui paroifient n’en 
faire qu’une aux jeunes Abeilles , la fupé- 
rieure defquelles devient la plus longue 
feulementdans le cours de la fécondé an¬ 
née de leur formation. Car les Abeilles 
d’un an ont les deux ailes du même côté, 
tellement collées 6 c unies enfemble,qu’elles 
paroiffen* 
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paroifïènt alors n’en avoir qu’une de chaque 
•côté , qui fe décolle, qui fe détache & qui 
fe fépare en deux dans ia fuite ; c’eft ce 
qui fait connoître les jeunes Abeilles , & 
qui les fait diftinguer des vieilles , avec 
d’autres marques diftin&ives , dont il eft 
parle dans la fuite. Ces ailes fervent à les 
tranfporter promptement où elles veulent 
aller, leur vol étant très rapide ; elles leur 
fervent aulîi à faire leur bourdonnement, 
tant en volant, qu’arrêtées pendant l’été, 
devant & dedans leurs Ruches , foit pour 
échauffer leur couvin , foit pour amollir la 
cire quelles travaillent , & pendant l’hi¬ 
ver , pour donner une chaleur fuffifante 
dans leurs Ruches, pour les empêcher d’y 
périr de froid. 

Le ventre des Abeilles eft divifé en cinq 
ou fix anneaux , qui s’allongent , & qui - 
s’accourciffent en gliffant les uns fur les 
autres. Les unes font plus ou moins velues, 
fuivant leur âge & leur deftination. Virgile 
les dépeint ainfi. 

« • • Elucent aliæ , & fulgore corufeant 
Ardentes auro, & paribus lita corpora guttis.’ f 
Hæc potior foboles. 

Les autres brillenj, font dorées, & ont le corps 
tachetées de pareilles bigarures : c’eft la meilleure 
cfpece. 


c 
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Suivant cet excellent Auteur, les Abeil¬ 
les de cette efpece font les plus eftimables, 
quoique je n’en aie guere vu de tachetées 
de couleur d’or , fmon celles qui revien¬ 
nent chargées de farines, amaffées ou dans 
les lis, ou dans d’autres fleurs , qui leur 
rendent effedivement le corps tout doré; 
c’eft plutôt comme bonnes & diligentes 
ouvrières , qu’à caufe de leur couleur do¬ 
rée , que Virgile les croit préférables aux 
autres. t . 

Je ne m’étendrai pas davantage a faire 
une defcription plus détaillée des Abeilles 
à quoi M. de Réaumur s’entend mieux que 
moi, puifque d’ailleurs elle eft parfaite¬ 
ment bien faite , & que toute leurs parties 
font très bien defïinées dans la première 
partie du fpedacle de la nature, au fixieme 
entretien , à quoi le Ledeur peut recourir, 
& encore avec plus de fatisfadion dans les 
Mémoires que j’ai indiqués ci-devant, dont 
je Ledeur fera parfaitement fatisfait tant 
de la précifion des defcriptions faites des 
trois efpeces de Mouches , dont nous par¬ 
lons , que des Figures & Planches exaétes 
& régulières , qui ne laiffent rien àdefirer, 
qui y font mifes par les foins & attention 
de leur Auteur, dont on ne peutaffez louée 
le zele &C l’application pour procurer au 
public l’utile & l’agréable. Les Abeilles 
uaiffent avec un inftind fi parfait, qu’on 
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ne peut aflez admirer leur union leur 
travail induftrieux , leur bon ordre dans 
l’exécution & leur œconomie , dont la plu¬ 
part des hommes très raifonnables , 8c très 
induftrieux, ne font pas capables. 

Pline raconte plufieurs merveilles des 
Abeilles j auftl bien que Mathiole, touchant 
leur œconomie, qui eft telle , que le Phi- 
lofophe Ariftomache emploïa foixanteans 
à les contempler. 

L’art 8c la conduite uniforme des Abeil¬ 
les , nous doivent d’autant plus étonner, 8c 
faire le fujet de notre admiration , qu’on ne 
les a jamais vues s’écarter des memes prin¬ 
cipes, des mêmes réglés, de la même prati¬ 
que , enfin elles font aujourd’hui les mêmes 
qu’elles étoient du tems de Virgile. Dire 
que ce font des machines, comme certains 
Philofophes l’ont voulu faire entendre s 
me paroît une efpece d’injuftice : car qui 
pourra faire connoître 8c définir les reflorts 
invifibles qui leur procurent un mouve¬ 
ment fi réglé , un travail fi artiftemenr fa¬ 
briqué, & une produdion annuelle de leur 
efpece ? Cependant comment les qualifier 
avec précifion ; Un fi petit objet, qu’on peut 
dire avec juftice digne d’admiration , que 
le plus habile Philofophe ne peut connoître 
à fond, le comprendre , ni le bien définir 9 
doit rabaifiTer fa vanité 8c fa préfomption, 
8c le faire convenir que toute fon étudî- 
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tion , fon favoir, 8c l’écalage de fa fcience, 
ne font rien , puifqu'il ne peut connottre 
parfaitement , avec toutes-les reflexions 
dont il eft capable , un infede qu’il voit, 
8c qu’il peut examiner à loiflr pendant tout 
le cours de fa vie , fans en pouvoir porter 
un jugement parfait, il peut feulement s’é¬ 
crier avec le Prophète Roi : O mon Dieu, 
que vos fecrets font impénétrables , que 
vous êtes admirable dans toutes vos oeu¬ 
vres 1 8c s’en tenir là. 

Ce n’eft point de l’homme que les Abeil¬ 
les ont tiré leur favoir •, mais fi 1 hommeles 
confidéroit avec attention , quelles leçons 
utiles 8c profitables ne tireroit-il pas de leur 
fage police , de leur prevoiance inimita¬ 
ble , 8c de leur prudente œconomie Tout 
le monde convient qu’elles ont un Roi en- 
tr’elles, chef de leur République , quelles 
fuivent par-tout ; 8c leur affedion eft fi 
grande pour lui , qu’elles périflent toutes 
s’il meurt , 8c elles expofen'c généreufe- 
ment leur vie, de leur bon gré , pour fa de« 
fenfe 8c pour fa confervation ; elles lui 
fourniflent tous fes befoins , logement, 
nourriture, attention , refped, obéiflànce 
8c foumiffion parfaite à exécuter fes ordres 
au premier fignal : ce font des vérités fen* 
jfibles , quoiqu’elles paroiflent incroïables, 
dont perfonne ne peut difconvenir ; mais 
que perfonne n’imite aufli parfaitement 
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& avec autant de defintérelTemenr. 

La diftribution des emplois parmi elles, 
eft quelque chofe de fi merveilleux , qu’on, 
a peine de convenir en les vpïant , que les 
unes font deftinées à accompagner leur Roi, 
à faire fentinelle à l’entrée de la Ruche , 
pour qu’aucun ennemi, ni que rien de nui- 
fible n’y entre , fans lui réfifter de tout leur 
pouvoir, &fans en avertir leurs compa¬ 
gnes ; les autres font emploïées à aller 
chercher les matériaux pour conftrui're leurs 
édifices , les unes à les mettre en œuvre 
félon l’art & les proportions les plus ré¬ 
gulières ôc les plus juftes , tes autres ébau¬ 
chent l’ouvrage ; 

Labor omnibus unus î 
M anè ruiint portis -, nufquam mora. 

Elles fe donnent toutes au travail : elles fortent 
en foule dès le matin , &c travaillent fans relâche. 

d’autres le perfeéfcionnent 8c le poliffenr, 
tandis que d’autres apportent à manger aux 
ouvrières , qui ne peuvent quitter le travail 
pour en aller chercher. On voit quelques 
Abeilles occupées àapplatir la cire , l’éten¬ 
dre , la couper, la plier 5c la redrelfer , tant 
avec leurs petites mâchoires , qu’avec leurs 
pattes , palTant & repafTant leur bouche, 
leurs pattes & tout leur corps fur tout l’ou- 
.vrage , quelles feules peuvent rendre ti 
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beau & (1 parfait. C’eft ainfi que Virgile 

en parle. 

; ; ; . . Alix putiflima mella 

Stipant, Sc liquido diftendunt ne&are cellas. 

Sikk quitus ad portas cecidit cuftodia forti : 
Inque vicem fpeculantur aquas 8c nubila Cœli : 
Aut oncra accipiunt venientum ; aut agmine fado 
Ignavum fucos pecus à prxfepibus arcent. 

. . . Grandxvis oppida curx 

Et raunire favos 8c Dedala fingere tedla. 


Les unes forment le miel, 8c remplirent les al¬ 
véoles de ce nedar liquide ; d’autres font poltées 
à l’entrée de la Ruche pour la garder , 8c obferver 
les pluies 8c les nuages, ou reçoivent les fardeaux 
de celles qui arrivent chargées , ou s’attroupent 
pour empêcher l’entrée de leurs habitations aux 
ïrelons, troupe pareffeufle. 

Les anciennes Abeilles ont foin de l’intérieur, 
travaillent à former les raïons de cire , 8c à rem¬ 
plir de miel les alvéoles. 

Comme ces charmans infeétes font en¬ 
nemis de la malpropreté , on en voit piu- 
lîeurs occupés à nettoïer leur Ruche , d’a¬ 
bord quelles y ont fixé leur demeure ; & 
crainte d’infeélion , elles fortenr & entraî¬ 
nent hors de leurs Ruches les mouches 
mortes, le couvin qui n’a point eu fon en¬ 
tière perfeéfcion , &c tous autres infeétes qui 
y entrent, comme les Fourmies fort frian- 
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des de miel, les Papillons } les Chenilles, 
les Limaçons, les Araignées, les Vermif- 
feanx qui s’y engendrent ; enfin elles en 
expulfent 8c défendent l’entrée aux Abeil¬ 
les étrangères , & s’oppofent autant qu’el¬ 
les peuvent aux Guêpes , qu’elles n’y fouf- 
frent que le moins quelles peuvent , 8c 
qu’elles ont le talent de connoître ; & fî 
une feule Abeille ne fuffit pas pour mettre 
dehors ce que je viens de nommer , d’au¬ 
tres Abeilles fe joignent à ; elle , & l’aidenc 
jufqu’à ce qu’elles foient venues à bout de 
leur deffein j elles les entraînent fouvenc 
fort loin de leur Ruchier , deux ou trois 
Abeilles unifiant leurs forces à cet effet. Il 
efl vrai que les Abeilles ne peuvent expul- 
fer les Limaçons de leurs Ruches , ne fa- 
chant par où les prendre à caufe de leurs 
coquilles ; mais elles viennent à bout -de 
les ranger dans un coin de la Ruche , où 
elles les collent en leur faifant une efpece 
de tombeau avec de la cire , d’où ils ne. 
peuvent fortir , & elles fe délivrent, par ce 
moïen de leur importunité , & de l’infec¬ 
tion que leur corruption pourroit occafion- 
ner dans leurs habitations. 

S’il entre quelque chofe dans les Ruches 
des Abeilles, qu’elles n’aient pas la force 
d’expulfer , alors toute la République efl 
en rumeur à l’inftant. Si on frappe ou fi 
on fait du bruit auprès de leur Ruche , il 
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y a dans le moment des Abeilles députée^ 
pour aller reconnoître ce que c’eft & le 
calme revient entr’elles , ou elles font en 
plus grand mouvement , félon le rapport 
qui fe fait. Si le coup porté à leur Ruche 
eft violent, elles ne délibèrent point -, car 
aufli-tôt elles forcent en foule pour fe dé¬ 
fendre avec plus de force ; tout cela marque 
une vraie intelligence entr’elles, & quelles 
s’entendent dans leurs façons de s’énoncer, 
puifque celles qui travaillent & qui ont 
faim , ne font que bailfer leur petite trom¬ 
pe devant les dépenfieres , qui à l’inftant 
coulent deffus une goutte de miel , quel- 
les ont dans une petite phiole dans la tête, 
6c d’abord que les néceflîteufes ont pris fo- 
brement leur réfeéfcion , elles continuent 
leur travail. 

On n’a jamais vu les Abeilles faire des 
entreprifes contre leurs ennemis , ni cher¬ 
cher à les furprendre , ni leur bien -, mais 
il faut convenir abfolument quelles unif¬ 
ient leurs forces pour la défenfe de toute 
leur République , qui fe contente de re* 
pouffer l’injure, & qui ne la repouflë que 
lorfqu’elle eff offenfée véritablement, ou 
pillée; ainfi, on ne peut s’empêcher d’ap¬ 
prouver une défenfe auflï jufte & aufli légi¬ 
time. Tous ces faits paroiflent fabuleux à 
ceux qui ne connoiffenc pas la maniéré dont 
les Abeilles fe gouvernent, & pour en pou- 
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voir être perfuadé, fans en révoquer aucun 
en doute , il faut avoir foin de les examiner 
pendant quelque tems : car un moment ne 
luffit pas pour s’appercevoir de tout cela, 
fans un tems fuffifant pour y parvenir. 

Selon le Sentiment de Jean de Horn , 
leur gouvernement ne confite que dans un 
amour mutuel, fans quelles aient la moin¬ 
dre fupériorité les unes fur les autres. 

Il y a une efpece d’Abeilles fauvages 
qu’on trouve dans les jardins & dans les 
bois : Swammerdam en fait voir de fix for¬ 
tes ; Mouflet appelle Abeilles folitaires, 
celles dont le nid eft fait de gravis , de fa¬ 
ble & d’argille. 

Les Abeilles , félon le Dictionnaire Bo¬ 
tanique &: Pharmaceutique, font employées 
utilement en Medecine , où il eft dit, que 
les Abeilles féchées &c mifes en poudre,font 
éprouvées contre l’alopécie , ou chute des 
cheveux, enduites avec le miel, ou mêlées 
avec l’huile de lézard , pour en frotter la 
tête. Il dit auflî , que deux ou trois Abeil¬ 
les au plus, prifes en poudre dans du vin 
blanc, pouflènt incontinent par les urines ; 
c’eft pourquoi on les donne avec fuccès 
dans l’ifchurie , ou fupprelfion de l’urine. 
C’eft un remede à portée de tout le mon¬ 
de , lequel eft de peu de dépenfe je fuis 
d’autant plus difpofé à croire bon ce reme¬ 
de , qu’il çft dit auflî dans ce livre que ta 
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Hanneton eA fort apéritif ,' propre pourra 
pierre , pour la gravelle , pour la “^utte i 
étant féchéaU foleil dans un bocal. dr '/erre 
bien bouché, pulverifé , & pris intérieu¬ 
rement depuis un demi fcrupule , jufqu’à 
un fcrupule , dans un véhicule convenable. 
Il eft dit auflî, que pour la rage, on fait 
avaler la poudre de trois Hannetons defte- 
chés , comme un remede très fur , tant 
pour les hommes , que pour les chevaux, 
chiens & autres animaux , & indique le 
Journal des Savans du z Juin 1710 , page 
346 , pour preuve/lece qu’il avance. 

L’une des douze Conftellationsauftrales, 
qui ont été obfervées par les modernes, de¬ 
puis les grandes navigations , s’appelle 
Abeille. ( Voie^ 0\an ). 


TITRE V. 

'De la Jympathie des Abeilles d y une même 
Ruche t & de leur antipathie pour les 
étrangères. 

E qui mérite infiniment l'attention 
des curieux , c’eft l’harmonie , la bonne 
intelligence, & l’union parfaite , qui ré¬ 
gnent entre les Abeilles d’une même Ru¬ 
che 3 dans laquelle vous ne voiez jamais 
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de différend , ni de melintelligence que par 
accident j c’eft ce qui, a fait dire d’elles avec 
raifon, à Virgile. 

Rege incolumi, mens omnibus una eft. 

Leur Roi fe portant bien, il y a une parfaite 
union entr’elles. 

La mort du Roi eft capable feule de dé¬ 
courager 8 c de détruire toute la famille; 

AmiiTo dubix Rege vagantur apes ; 

La perte de leur Roi les rend vagabondes & er¬ 
rantes. 

êc les étrangères peuvent y apporter le trou¬ 
ble 8c le defordre, de même que tout ce qui 
en approche avec intention de leur nnire , 
comme en foufflant dans leur Ruche , 8cc, 

La paix 8c la tranquillité régnent tou¬ 
jours parmi les concitoïennes ; nul débat» 
nulle dilfention entr’elles , 8c elles font 
toujours attentives à fe prévenir l’une l’au¬ 
tre dans le befoin. Si elles font attaquées 
par leurs voifînes, ou par quelques infeéfes, 
ou par quelqu’autres caufes étrangères i le 
même zele , la même ardeur » la même 
vivacité 8 c le même emprelïèment paroif- 
fent incontinent pour la défenfe. commune 
de tout ce qui leur appartient » fe recon- 
noilïant parfaitement l’une l’autre dkns les 
C vj 
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mêlées , fans fe mordre , fans fe piquer » 
fans s’incommoder , ni fe nuire ; fe trou¬ 
vant toutes réunies au même point ; aïanc 
toutes le même intérêt , les mêmes tues, 
8c les mêmes intentions. 

Si quelque chofe frappe leur Ruche for¬ 
tuitement , ou autrement, vous les voïez 
fortir en foule avec intrépidité 8c courage, 
Sc elles s’expofent hardiment où le 'dangec 
leur paroît le plus grand. 

Ingentes animos anguftoin corpore verfant. Vîrg, 

Elles ont dans un petit corps beaucoup de cou- 
sage. 

Elles repoulfent avec vigueur & opiniâ¬ 
treté l’ennemi commun qui les attaque : il 
ne relierait aucunes Abeilles dans la Ru¬ 
che, 8c efles périraient toutes , v plutôt que 
ne pas gagner le champ de bataille , de 
ne pas triompher de leurs ennemis, quoi- 
qu’au dépens de leur vie , & de ne pas 
faire quitter prife à quiconque ofe les at¬ 
taquer , elles mettraient des Lions 8c des' 
bêtes encore plus féroces en ' fuite > elles 
lailfent plutôt leur vie , comme di t Virgile, 
dans les bleffures quelles font, que de ne 
pas vaincre, à quoi elles s’obftinent vail¬ 
lamment 8c conftamment. 

,JÜ;s ira modum fupra eft j læfæque venenum j 
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Morfibus infpirant & fpicula cæca rclinquunr, 
Affixæ venis. animafque in vulnere ponunr. 

Elles font fort colériques ; pour peu qu’on les 
incommode , elles dardent le.ur aiguillon , & l’en¬ 
foncent fort profondément , ce qui leur coûte la 
yie. 

Les Naturaliftes modernes ne demeurent 
pas d’accord qu’il en coure la vie aux Abeil¬ 
les qui laidenc leur aiguillon dans la plaie *, 
l’expérience m’a cependant perfuadé du 
contraire , & je fuis du fentiment de Vir¬ 
gile , puifque leur aiguillon eft inhérent à 
leurs boïaux. Il eft vrai quelles piquent 8c 
dardent fouvent leur aiguillon , fans qu’il 
demeure dans la plaie , & pour lors, quoi¬ 
que la piquure en foit très douloureufe s 
6c fuivie de l’enflure à l’inftant, l’Abeille 
ne meurt pas * n’étant pas privée de fou. 
dard. 

Les fervices mutuels que tes Abeilles fe 
rendent, &c les fecours qu’elles fe donnent 
à propos > font, admirer l’amitié parfaite 
qui régné entr’elles. Si celles qui revien¬ 
nent des champs font mouillées ,oufi elles 
font chargées de pouflîere , celles qui font 
à la porte ont_ l’attention de les eflTuïer Sc 
de les nettoïer avant que de les laiflet 
entrer. Si elles ont befoin de manger, les 
dépenfieres s’appercevant de leurs befoins 
& de leur fatigue , leur offrent du rafrai- 
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chiffement & de la nourriture qu’elles leur 
foncparoîcre , & quelles leur montrent au 
bout de leur petite trompe : celles qui en 
ont befoin ne manquent pas de profiter de 
ces offres obligeantes & prévenantes , en 
baiffant leur petite trompe devant celles 
qui leurs offrent à manger. Si celles qui 
font occupées à faire fentinelle à l’entrée 
de la Ruche , ou les ouvrières qui font oc¬ 
cupées au travail intérieur, fe fententavoir 
befoin de nourriture , celles qui reviennent 
de la quête Sc de la provifion , préviennent 
leurs defirs , en leur préfentant à l’inftanc 
de quoi fe raffafier. Les vieilles ont cette 
même attention pour les jeunes qui leur 
paroiifent avoir befoin de manger. 

Ainfi , les Abeilles préviennent récipro¬ 
quement leurs befoins , elles s’entre-ai- 
dentdans leur travail , & elles fe donnent 
un fecours mutuel pour leur défenfe. Si le 
froid les incommode pendant l’hiver , au¬ 
quel tems elles font amoncelées & entaffées 
les unes fur les autres au haut de la Ruche, 
ordinairement fur le devant, comme le 
plus expofé au Soleil ; elles ont la prévoïan- 
ce & l’attention de changer de place , de 
forte que celles qui couvroient les autres > 
font co îvertes à leur tour , aïant grande at¬ 
tention particuliérement que leur Roi ne 
fbit point découvert & qu’il ne reffent© 
aucune incommodité de la froideur» 
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On ne finirent point de faire connoîtrecet- 
te fympathie fi charmante entre les Abeil¬ 
les , s’il neconvenoit de dire auffi quelque 
chofe de leur antipathie inconcevable pour 
les étrangères , qu’elles ne fouffrent que 
très rarement, ou pour mieux dire , point 
du tout , à moins quelles n’y foient con¬ 
traintes à force d’ètre enfumées , qui eft le 
feul moien de les concilier , mais qui ne 
réuffit pas toujours ; car toutes les Mouches 
étrangères, qui entrent dans une Ruche 
autre que la leur , en fortent incontinent, 
fi-elles ne font point arrêtées , ou fi elles 
peuvent s’échapper, ou bien elles .font en 
grand danger de perdre la vie y car à l’inf- 
tant, elles font prifes au corps par deux ou 
trois compagnes , qui les font périr infail¬ 
liblement à force de morfures 8c de piquu* 
res, fi elles s’obftinent à ne pas fortir à 
l’inftant, 8c fi elles réfiftent à celles qui les 
repouffent, 8c qui s’oppofent à leur entrée 
dans la Ruche quelles défendent , 8c qui 
veillent à la confervation de la Républi¬ 
que pour laquelle elles donnent l’attention 
la plus exaéke. 

Namque alîae vi&u invigîlant, & fœdere paâ© 
Exercentur agris : Virg. 

Les unes ont foin des providons , les antres Itè 
amafTeut dans les campagnes* 
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On ne voit aucuns Bourdons chargés du 
foin de défendre les intérêts communs, 
auffi. ne s’en mêlent-ils pas , & ils ne fe 
mettent pas en devoir de faire fentinelle à 
l’entrée de la Ruche , comme les Abeilles 
communes , dont Virgile parle ainfi, 

Sunt quibus ad portas cecidit cuftodia forti. 

II y en a qui ont foin de faire fentinelle à l’en-t 
trée de leur Ruche. 

Audi font-ils habitans de la même Ruche, 
fans fe mêler des affaires du dedans , ni du 
dehors, comme s’ils n’y étoient point in- 
téreffés. 

Si on fait paieries Abeilles d’un panier 
dans un autre où il y en ait, ce que jen’ap 
prouve qu’à peine , comme dans les jonc¬ 
tions de deux effains enfemble ; elles fe 
tuent &s’entre détruifent, fi on ne les en¬ 
fume au point de les étourdir , &c de les 
enivrer à force de fumée. Il vaut mieux 
mettre un elfain foible dans une très petite 
Ruche , que de le joindre à un autre ; on 
rifque moins de les perdre tous les deux , 
fur-tout fi on obferve exactement ce que 
j’enfeigne pour les conferver , & pour les 
nourrir pendant l’hiver , Ôc le profit fe 
trouvera plus grand. 

S’il prend fantaifie à un effain > fort! de 
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fa mere-Ruche , de rentrer dans une Ru¬ 
che habitée , celles qui en font en poflef- 
fion , fe défendent vigoureufement de cette 
irruption , & elles tuent fouvent tout l’ef- 
fain s s’il fe trouve plus foible que celles de 
la Ruche attaquée -, mais s’il fe trouve plus 
fort, & que les Abeilles en foient plus vi- 
goureufes, on leur fait place, on leur laide 
prendre logement, & les dernieres venues 
refpeftent les anciennes, de façon quelles 
ne les attaquent point, fi leur intention ne 
tend qu a l’établmement -, mais fi le pillage 
s’en mêle, elles ne fe contentent pas de 
fourager &c de manger le miel -, mais elles 
tuent celles qui l’ont amaffé, qui fe défen¬ 
dent de toutes leurs forces , & les plus foi- 
bles fuccombent -, ce qui fait grand bruit 
dans la Ruche mife au pillage , qu’il con¬ 
vient envelopper d’une nappe mouillée d’a¬ 
bord qu’on s’en apperçoit , & la laiflèr en¬ 
veloppée jufqu’au lendemain & plus, s’il 
eft néceflaire : cela fait ceflèr le pillage t 
car les anciennes expédient & tuent celles 
qui font chez elles, & y rétabliflent la tran¬ 
quillité par ce moïen , qui empêche l’en¬ 
trée à routes les étrangères , qui feroient 
périr celles de la Ruche pillée. 

Quand deux Abeilles de différens pa¬ 
niers fe rencontrent fur une fleur , la plus 
foible cede à la plus forte , fans fe faire de 
jnal, & la plus foible va chercher fortune 
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ailleurs, fans envie de fe vanger de l’infulre 
8c de l’affront quelle vient de recevoir.' 
Après avoir fait connoître fuffifamment, à 
ce que je crois , la fympathie des Abeilles 
d’une meme Ruche, & leur antipathie pour 
les étrangères , je paffe enfin au titre 
fuivant. 


TITRE VI. 

De VIncline!non des Ahtillts pour 
le travail. 

O n peut dire avecjuftice, que l’Abeil¬ 
le elf , fans contredit, la plus laborieufe 
de tous les Animaux, quoique la Fourmi 
travaille aufîi fans relâche ; car les Abeil¬ 
les qui font en état de travailler, ne fe re- 
pofent jamais que la nuit, &c encore font- 
elles fentinelle alors, à moins que la rigueur 
du froid ne les en empêche : auffi ne fouf- 
frent-e’.les point de parefTeufes dans la Ré¬ 
publique. S’il s’y en trouve hors d’état de 
contribuer au bien public, elles font mal¬ 
traitées au point qu’elles font obligées d’a¬ 
bandonner leur habitation & d’en forir, 
& elles vont périr devant leurs Ruches y 
elles fuivent afïèz en cela la façon des 
grands Seigneurs qui ne fe font point de 
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fcrapule ni de peine de renvoïer ceux de 
leurs anciens domeftiques qui font hors 
d’état de les fervir, après avoir facrifié 
à leur fervice le tems de leur jeunelïe , 
que cela foit dit fans choquer perfonne j 
car les bons ne s’en offenferont pas, & les 
mauvais ne s’en corrigeront pas : auffi celui 
qui fait le proverbe, doit s’en bien fouve- 
nir, & en faire bon ufage. 

Ergo ubi ver na&æ fudum , campofque paternels 
Erumpunt portis, concurritur : &c. 

D’abordqueleprintems efl: venu , & que la cam¬ 
pagne eft libre , elles fortent avec précipitation. 

D’abord que la faifon du Printems , 
ou un tems ferein paroi/Tent, les Abeilles 
courent aux Champs avec empreflTement! &£ 
elles n’en reviennent que pour apporter du 
miel ou de la cire pour remplir leurs maga- 
fins. 

* ■ • Ubi pulfam biemem fol aureus egit 
Sub terras, cœlumque atftiva luce reclufitj 
îllæ continué faltus filvafque peragrant 
Purpureofque metunt flores 8i flumina libant 
Summa leves. 

D’abord que le Soleil a diflïpé les frimats 8 1 les 
nuages , les^beilles parcourent les campagnes 8c 
les forêts , font leur récolte fur les fleurs t 8c tra- 
Yerfent les rivières rapidement. 
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Si elles ne trouvent pas de provifions eiï 
abondance aux environs de leur demeure, 
on prétend qu’elles vont jufqua fix ou fept 
lieues : 

Tantus amor florum & generandi gloria mellis. 

Virgile. 

Tant elles aiment les fleurs, & la gloired’amaf- 
fer du miel. 

Je ne crois pas être obligé d’affirmer la 
longueur de leurs courfes ; mais je fais 
qu’elles vont fort loin , & qu’on en trouve 
dans des lieux très éloignés des Ruchiers & 
d’autres endroits ou des Abeilles pourraient 
s’être habituées ; & elles ont l’attention & 
la prudence de remarquer fi bien leur rou¬ 
te, qu’elles n’ont pas befoin de guides pour 
retrouver leurs habitations, & elles n’en 
demandent le chemin à perfonne. Un hom¬ 
me, bien attentif & prudent ne reviendrait 
pas de fi loin fi bien au gîte qu’elles, fi pour- 
une première fois il avoif fait un grand 
voiage, d’où il ne reviendrait pas fans 
demander fouvent le chemin de fon do¬ 
micile. 

Ce qui prouve la grande inclination des 
Abeilles pour le travail, c’efl que la lon¬ 
gueur du chemin , quelles font obligées de 
faire pour trouver des fleurs , fur lefquelles 
elles prennent leur butin, ne les rebute 
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pas, non plus que la fatigue qu’elles endu¬ 
rent , 8c les dangers auxquels elles font ex- 
pofées continuellement ; car un coup de 
vent les fait tomber, ou dans l’eau, dont 
elles fe tirent difficilement, ou les fait don¬ 
ner contre des branches, ou une goutte de 
pluie les fait tomber avec leur charge ; 
enfin elles courent rifque de leur vie à 
tout moment ; un oifeau les pourfuit pour 
en faire fa proie. Echappées de tous ces 
périls dans leurs fréquens voïages , l’amour 
du travail les fait repartir d’abord quelles 
ont dépofé leur butin dans les greniers pu¬ 
blics. 

Ettmuller, peu inftruit de la façon dont 
les Abeilles forment la cire, prétend fans 
raifon, que la rofée quelles amaffient 8c fu- 
cent fur les fleurs, étant reçue dans leur ef- 
tomac, y fermenre, 8c que la partie la plus 
fubtile 8c la plus volatile de cette rofée,qu’el¬ 
les vomiffent dans leurs alvéoles,eft le miel, 
où ce fuc achevé de fermenter peu à peu, 
jufqu a ce qu’il devienne miel parfait, 8c 
que les parties les plus groffieres prennent 
la circonférence 8c font la cire. Le témoi¬ 
gnage d’un pareil Auteur 8c de bien d’au¬ 
tres prouve leur ignorance -, car s’il avoit 
vu les Abeilles rapporter la cire diftinéte 
du miel, ilauroit parlé autrement. Ils ne 
font pas les feuls qui donnent leurs rêveries 
m Public pour des vérités ; ils ne lâifTenç. 


* 
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pas de trouver des Seétateurs, qui lui eu 
impofent par de telles autorités. ( Voyelle 
Dictionnaire Botanique au mot ( Miel ). 

Comme chacune des Abeilles a fon occu¬ 
pation particulière , & que celles qui font 
chargées du foin d’aller aux Champs, ne 
trouvent pas dans le même lieu la cire & le 
miel, elles fe difperfenc de côté & d’autre. 
De celles qui vont à la cire, les unes revien¬ 
nent chargées d’une poulïiere jaunâtre, 
quelles amalfent dans les calices des fleurs, 
où elles fe fourent pour fe charger, & cette 
efpece de farine s’attache au poil dont les 
corps de plufieurs Abeilles font couverts, 
apparemment pour cet ufage -, les autres 
chargent leurs troiliemes pattes d’une cire 
qui a plus de confiftance que la précédente, 
quelles y attachent, à l’aide de leurs petites 
mâchoires., avec quoi elles la détachent, 
d’où elles la font palfer à la première patte, 
qui eft crochue de même que les autres *, de 
la première elles la font palfer fur la fé¬ 
condé , & de la fécondé fur la troifieme, fur 
laquelle elles font une petite pelotte ou pa¬ 
quet de cette cire , comme un grain de che- 
nevis, qui ne fe détache pas aiant été com¬ 
primé fur cette patte , qui la retient au 
moïen des poils qui la couvrent, & dont 
elle eft garnie ; car elles ont les pattes velues 
& crochues par le bout. 

Si la fleur fur laquelle les Abeilles fe char- 
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gent eft trop foible, & quelle fléchiflefous 
le poids j elles choififlènt un endroit fixe 
de alluré , pour pouvoir fe charger folide- 
ment j & leur charge ainlî faite , elles re¬ 
prennent leur route , accablées fous un far¬ 
deau qui les fait fuccomber fouvent. Vous 
ne votez jamais les Abeilles jouer , ni s’a- 
mufer quand elles font en quête, allant de 
fleurs en fleurs , jufqu a ce quelles aient 
trouvé leur charge j revenues au logis, elles 
fe déchargent elles-mêmes, enfourant leurs 
pattes dans les alvéoles, de les frottant fur 
leurs entrées, de l’une Contre l’autre , ou à 
l’aide de celles du milieu, Se elles retour¬ 
nent aux champs à l’inftant , après s’être 
débaraflees de leur charge ; ou bien il y a 
d’autres Abeilles qui ont le foin de les dé¬ 
charger, & particulièrement celles qui font 
couvertes totalement de cette farine onc- 
tueufe qu’elles rapportent, de ces diligentes 
pourvoieufes, ainu débaraflees, regagnent 
aufli-tôt la campagne , fans perdre de tems 
à voir ce qui fe pafle à la maifon. 

Les ouvrières adives , pour ne point fe 
laifler gagner par l’ouvrage , de n’en point 
être accablées , viennent dans le moment 
prendre ces matériaux quelles emploient 
habilement, en pêtriflant cette cire, com¬ 
me les uns difent, & en l’étendant avec leurs 
pattes en plufleurs feuilles ou lits , pour la 
mettre en œuvre, de lui donner une couleur 
uniforme, à force de la manier de de la pê«, 
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trir *, d’autres prétendent, que c’eft en l’a- 
vallant & en l’échauffant dans leur efto- 
mach pour la diftoudre* que cela leur fert de 
nourriture , dont elles forment une bave ou 
écume , avec laquelle elles batitïent les al¬ 
véoles & raïons entiers qui font tous d’une 
couleur uniforme : rel eft auffi mon fenti- 
ment, que je crois être conforme à la vérité ; 
car il n’eft point facile de leur voir donner 
la forme à leurs ouvrages par le fecours & 
le moïen des Ruches vitrées , qui fe ternif- 
fent par l’humidité que la chaleur des 
Abeilles renfermées dans leurs Ruches 


Ï iroduit, qui s’attache fur les verres, dont 
a Ruche eft garnie , & qui les rend fi ter¬ 
nes , qu’il eft très difficile de rien voir au 
travers ; ÔC qu’il n’eft pas plus poffible de 
voir travailler les Abeilles dans les Ruches 
vitrées, qu’il l’eft de fe voir diftindement 
dans une belle glace qu’on a ternie pat fou 
foufïle, qui ternit même un marbre poli à 
n’en pas connoître parfaitement la couleur* 
& les verres des Ruches vitrées ne reftent 
pas tranfparens pour peu que la Ruche foit 
peuplée, & que les Abeilles y aient féjour- 
né &C travaillé -, je ne crois donc pas qu’on 
puiffe voir diftindement ce que font les 
Abeilles par le moïen de ces Ruches vi¬ 
trées •, les volets qu’on ouvre & qu’on re¬ 
ferme à volonté , peuvent fervir davantage 

à cet effet 5 les Ruches vitrées plattes, in¬ 
ventées 



B E S A B E I Z L t?S.‘ 79 

ventées par M. de Réaumur, peuvent con¬ 
tribuer mieux que tout autre moïen à les 
voir travailler ; quoique plufieurs difent les 
avoir vues travailler, au moïen de ces Ru¬ 
ches vitrées , fans autre précaution ; j’en 
doute fort, 8c je conviendrai même de 
bonne foi, qu’avec de très bons yeux , je 
n’ai pu réuflîr à être convaincu incontefta- 
blement de leur façon d’opérer, pour en 
pouvoir parler avec vérité 8c certitude , 
par le grand nombre\ d’Abeilles collées 8c 
entaflees, pour ainfi dire, fur l’ouvrage, 
qui empêchent quelles ne foient vues, 8c 
par la colle dont elles enduifent chaque en¬ 
droit où elles attachent leurs raïons, qui 
fait un obftaele à les pouvoir voir travail¬ 
ler auïîî diftinéfement, que plufieurs ofent 
l’afliirer. Je crois mon fentiment le plus 
plaufible &ieplus vrai, fans-afliirerqu’il 
foit impoffible de les voir. 

Je ne fuis pas le feul qui croie que c’efl: 
avec cette cire avallée 8c digerée dans leurs 
eftomacs , qu elles forment leurs gâteaux 
de cire-, les perfonnes fenfees admettront 
mon fentiment fans répugnance : je crois 
pouvoir m’en flatter. C’eftauflî celui de M. 
de Reaumur, qui a pu réuflîr à voir travail¬ 
ler diftindement les Abeilles, autant qu’il 
eft poflible, plutôt à l’aide des petits volets 
de fes Ruches, dont j’ai parlé ci-devanr, 
qu’au moïen de fes Ruches vitrées, pour les 
D 
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raifons que j’ai dites -, cependant les Ruches 
longues & plattes de fon invention, qu’il a 
fait conftruire , ont dû lui procurer les 
moïens de les voir travailler plus facile¬ 
ment , que dans d’autres Ruches vitrées, 
quoique l’obftacle des verres ternis par la 
chaleur des Abeilles, y fubfifte également 
comme dans les autres Ruches vitrées 5 
j’admets cependant la poffibilifé de voir tra¬ 
vailler les Abeilles, à force d’attention & 
.de patience dans ces dernieres Ruches. 

Les Abeilles , qui font emploïées à faire 
la récolte du miel, vont par-tout chercher 
cette liqueur précieufe, 

; , . . . Pafcuntur & arbuta paflîm , 

Et glaueas falices , cafîamque , crocumque rit* 
bentem 

Et pinguem tiîiam , & ferrugineos Hyacinthos ; 

Virgile. 

Elles parcourent les arbuftes , les faules , la 
lavande 3 le faffran , le tilleul & les jacintes. 

dont aïant rempli leurs petites phioles, tant 
fur les fleurs, que par-tout ailleurs , elles 
viennent la dépofer dans le réferyoir com¬ 
mun 5 & elles retournent précipitamment 
dans les lieux où elles croient en a voir lailïe : 
car elles y courent tant qu’elles n’y trou¬ 
vent plus rien 5 c’eft par le moïen de leurs 
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petites trompes, qui font percées , que les 
Abeilles fucent cette rofée célefte dans les 
fleurs, & cet écoulement de ce qu’il y a de 
plus fin 8c de plus fpiritueux dans la feve 
des plantes & des arbres -, 8c c’eft dans le 
teins ou le Soleil a le plus de force, quelles 
font plus a&ives 8c plus appliquées au tra¬ 
vail, 8c qu’elles font un grand butin : parce- 
que cette liqueur, étant alors raréfiée 8c 
épailfie par la chaleur , efl: plus difpoféa à 
prendre davantage de confiftance, 8c à fe 
perfeétionner mieux qu’en aucun autre tems. 
Pour connoître la trompe des Abeilles , cet 
outil admirable dont elles fe fervent pout 
faire leur récolte de miel , il faut voir fa 
figure defîlnée à la loupe, avec la précifion 
poflîble , dans les Mémoires de M. de R. 
qui en a fait la dilfeétion anatomique , 8c 
qui en a parlé avec toute l’érudition dont 
il eft capable. 

Si les Abeilles trouvent, à leur arrivée 
dans la Ruche, quelques ouvrières fur leur 
chemin qui aient faim , elles leur donnent 
auffi-tôt de la liqueur qu’elles apportent , 
afin quelles ne quittent point leur atte-lier, 
quelles ne difcontinuent point leur ouvra¬ 
ge , 8c quelles ne perdent point de tems 
pour aller chercher de quoi fe ralfafier. Si 
elles font obligées de découvrir 8c de dé- 
coeffer quelques alvéoles remplies de miel, 
pour y prendre Leur réfe&ion dans les tem$ 
Dq 
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fâcheux , qui ne leur permettent pas d’eiï 
aller chercher hors de leurs Ruches , ce 
qu elles ne font qu’avec une fobriété édi¬ 
fiante Ôc exemplaire , elles ont foin de por- 
rer dans leur magafin les moindres mor¬ 
ceaux. , les plus petites miettes ou fragmens 
de ces débris, ou couvercles des alvéoles, 
fi la cire en eft propre, & qu’elles prévoient 
qu’elle ne doive pas fe corrompre. Enfin el¬ 
les n’en perdent point, à moins quelles ne 
prévoient qu’ellepeut s’infeder, & dans ce 
cas, elles l’entrainent hors de la Ruche, le 
plus loin qu elles peuvent, comme je le dis 
ailleurs : car leur œconomie eft fi grande, 
quelles mettènt tout à profit, fans négliger 
quoi que ce foit qui puifie y contribuer. 
C’eft donc par cette conduite , qu’on peut 
appeller très raifonnable , trouvée parmi 
ces infedes , qu’on eft forcé d’admirer la 
fagefie infinie , qui les a créés, qui leur 
fait faire, pour leurconfervation,des chofes 
furprenanres, auftï-bien concertées &C con¬ 
duites à leurs fins , que fi elles étoienc 
douées de la raifon la plus parfaite & la 
plus faïhe. On peut même dire à la louange 
des Abeilles , infedes à la vérité , mais ad¬ 
mirables , que leurs Ruches font une école, 
où les jeunes & les vieux trouveraient à 
s’inftruire parfaitement,s’ils s’appliquoient 
foigneufement à y prendre des leçons - , car 
©a découvre chez elles , prudence, fagelfe^ 
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amour de fon femblable & du bien public, 
l’œconomie , la fobriété, la propreté , l’a¬ 
mour du travail & de la fubordination fans 
murmure. Enfin , on trouve parmi ces Ré¬ 
publicaines la pratique , pour ainfi dire, 
des vertus principales , à un point de per- 
feétion , que les Chrétiens, les plus%ttachés 
à leur devoir, ne peuvent s’en qualifier à fi 
bon titre. 

L’énumération que je fais ici des vertus 
des Abeilles, ne doit point paroître fi ridi¬ 
cule , que quelques-uns peuvent la trouver : 
car fi ce ne font pas vertus chez les Abeilles, 
à qui on ne peut difputer, fans injuftice , ces 
belles qualités qui ne font ignorées que 
par ceux qui ne connoifient pas leur con¬ 
duite régulière, telle que je la leur connois ; 
elles fe nomment ainfi parmi les hommes de 
bien ; tout ce qu’on peut leur reprocher avec 
raifon,c’eft leur dureté envers les Bourdons, 
qu’elles ne dérruifent pas fans de bonnes 
confidérâtions, & leur cruauté envers celles 
d’entr’elles qui ne font plus en état de 
travailler -, elles ont puifé, fans doute , ces 
maximes barbares chez ces Peuples cruels &: 
inhumains, qui, pour délivrer leurs peres &C 
meresdes infirmités de la vieillefie , les en¬ 
voient en l’autremonde promptement, par 
un excès d’amitié & de tendrelfe pour eux î 
c’eft la méthode barbare de cepaïs, que les 
Abeilles mettent en ufage par-tout où el- 
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les fe trouvent, tant envers les Bourdons; 
qu’envers les Abeilles devenues infirmes 
&L caduques. 


•TITRE VII. 

Du premier travail des Abeilles , & d'oie 
elles en tirent les matériaux nècejjaires. 

J’ai dit précédemment que le premier 
ouvrage des Abeilles , étoit de rendre très 
propre , 8c de nétoïer très foigneufement 
leur logement, de l’enduire par-tout, & 
de le clore de façon qu’aucun vent n’y puiffe 
pénétrer ni leur nuire , & que la pluie ni 
aucuns infedtes n’y puiffent entrer 5 ce qui 
leur porteroir un préjudice très confidéra- 
ble : mais elles ne s’en tiennent pas à ces 
occupations feules , qui ne font que les ac^ 
cefloires des principales que je détaillerai 
amplement ; car après quelles ont nettoie 
la Ruche, elles commencent à conftruire 
& a bâtir leurs raions avec des proportions 
fi régulières, qu’à peine les meilleurs Ar- 
chiteétes 8c Géomètres en viendraient à 
bout 5 je ne fais même point de difficulté 
de dire qu’ils n’y réuffiroient point. 

Le goudron , la colle , ou propolis dont 

les Abeilles fe fervent pour enduire leurs 
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Ruches , eft de différences couleurs, rouge, 
noire, brune, verte ou jaune, félon les 
endroits d’où elles les tirent. C’eft ordi¬ 
nairement fur lefapin , fur les ifs, fur les 
boutons naiffans des Peupliers, fur les fau- 
les , 8c fur d’autres plantes 8c arbres, qu’el¬ 
les prennent foin d’en amaffer ce qu’il leur 
en faut. J’en ai vu fou vent fe charger de la 
cire 8c poix , avec quoi on fait le maftic 
dont on fe fert pour mettre fur les greffes 
en fente qu’on fait au printems , pour les 
garantir de la pluie & du haie : je leur ai 
vli découvrir totalement les poupées de 
ces greffes, qui périffent infailliblement, 
fi on n’a la précaution de les entortiller, 8c 
de les charger de mouffe, de terre glaife , 
de linge , d’écorces de faules ou d’autres 
chofes , qui les empêchent d’enlever ce 
maftic. 

La cire dont les Abeilles forment leurs 
raïons, qu’elles attachent , 8c qu’elles af¬ 
fermèrent à mefure avec leur goudron aux 
parois de leurs Ruches , eft ce qu’elles ap¬ 
portent attaché Ci artiftement à leurs pattes 
avec cette farine onétueufe dont elles 
chargent leurs corps garni de duvet pour 
cet effet, qui la retient facilement, quelles 
font entrer, 8c qu’elles fourent tout entier 
dans les fleurs fur lefquelles elles la trou¬ 
vent, comme dans les lys blancs 8c autres 
ileurs 3 car il n’en eft prefque point fur lef 
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quelles elles n’en trouvent, & où elles ne 
prennent du miel , à moins qu’elles ne 
foient venimeufes ou de mauvaife odeur, 
& pour lors elles n’en approchent pas, ni 
d’aucune chofe mal propre , aiant l’odorat 
très parfait, qui leur fait diftinguer & dif- 
cerner les fleurs de bonne odeur , d’avec 
celles qui l’ont mauvaife , 8c qui les em¬ 
pêche d’aborder fur quelque chofe d’infeéte 
8c de corrompu, fl cen’efl: fur l’urine quel¬ 
les recherchent au befoin , comme un re- 
mede falutaire pour elles , dans certaines 
maladies auxquelles elles font fujettes au 
temsdelafleur des Tilleuls , quelles ai¬ 
ment éperdument, 8c qui leur eft mortelle, 
leur caufant la dyflenterie. 

La farine onéhieufe,dont je viens de par¬ 
ler , peut bien être un diiïolvanc pour faire 
digerer aux Abeilles la cire brute qu’elles 
avalent, pour la mettre en état d’être em¬ 
ployée à conftruire leurs alvéoles 8c gâteaux. 
Ce que j’en dis cependant, n’eftquecon¬ 
jecture : 8c comme plufieurs prétendent 
avec moi, que les Abeilles ne fe fervent 
pas de la cire brute, telle qu’elles l’appor¬ 
tent de la campagne , 8c quelles mangent 
au moins cette farine onétueufe , qui leur 
fert d’abord de nourriture , pour épargner 
leurs provifions de miel, qu’elles n’enta¬ 
ment qu’à l’extrémité , 8c qu’elles em¬ 
ploient enfuite cette cire, ainfl préparée , 
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Svecla cire brute , à façonner & contraire 
leurs cellules ; on peut donc préfumer avec 
grande raifon , que cette farine fert de dif- 
folvanr à la cire brute. U y a toute apparen¬ 
ce que cette farine 6c cette cire brute ainlî 
digérées , ne font plus que d'une même 
couleur , quoiqu’elles foient ; étant fépa- 
rées, d’autant de couleurs différentes , qu’il 
fe trouve de fleurs de différentes couleurs , 
fur lefquelles les Abeilles les amaflênt. Si 
elles étoient emploïées telles, qu’elles font 
apportées l’une 6c l’autre des champs, il e(t 
bien certain que les gâteaux de cire , qui en 
feroient conftruits , feroient marbrés 6c 
marquetés d’autant de nuances differentes, 
que font cette cire 6c cette farine *, cepen¬ 
dant la cire en œuvre ou les gâteaux font 
certainement d’une couleur uniforme : on 
ne peut pas dire que ce foit la chaleur na¬ 
turelle 6c temperée de la Ruche , qui la 
rend d’un blanc prefque de lait , par fuc- 
ceflîon de tems -, puifqu’on la trouve telle 
dans un eflain , dont on regarde l’ouvrage 
qu’il a fait dans fa Ruche l’inftant d’apres 
qu’on l’y a recueilli, 8c qu’au lieu de rece¬ 
voir cette blancheur de la chaleur de la 
Ruche , plus elle y vieillit, plus elle noir¬ 
cit : ainfl on ne doit point attribuer cet ef¬ 
fet à ce qui nuiroit plutôt, qu’il ne con- 
fribueroit à la gendre fi belle Sc fi blanche 
D v 
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au moment quelle'eft mife en oeuvre. ÏÏ 
eft bien certain que la chaleur exceflive ÔC 
immodérée d’une Ruche bien peuplée, oc- 
calîonnant une efpece d humidité fur tous 
les raïons, les rend, de blancs qu’ils étoienr, 
jaunes, de jaunes , bruns , 8c de bruns elle 
les rend extrêmement noirs , jufqu a les 
moifir , d’où il arrive une infe&ion qui dé¬ 
truit les Abeilles , h on n’y apporte un 
prompt remede. 

Ceux-là fe trompent, à mon avis, qui 
’ prétendent que les Abeilles emploient la 
cire brute , telle quelles l’apportent atta¬ 
chée à leurs pattes : car la même raifon de 
diverfité de couleur dont elle eft , fubfifte- 
roit également, 8c rendrôit leur ouvrage 
nuancé des différentes couleurs de la cire 
quelles emploient : je crois ces raifons fuf- 
fifantes pour appuïer mon fentimenr, & 
pour m’empêcher de croire , comme d’au- 
rres le prétendent, que cette farine avallée, 
fournit 8c produit aux Abeilles une bave 
ou écume blanche 8c épaiffe comme de la 
bouillie , de laquelle elles fe fervent feule¬ 
ment pour enduire, polir, confolider, & 
affermir leur ouvrage * compofé de la cire 
feule qu’elles apportent en pelotte attachée 
à leurs pattes , après l’avoir étendue 8c paî- 
trie , 8c lui avoir laiffé prendre la couleur 
blanche 8c ordinaire dans cet état , 8c que la 
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grande chaleur qu’elles excitent pour cuire 
leur ouvrage , lui procure l’uniformité de 
couleur en très peu de tems. 

Je crois avoir détruit fuffifamment tel 
fentiment -, & cette raifon , avec une appa¬ 
rence de vrai-femblance, me paroîr de trop 
petite confidération, pour qu’elle puifle fe 
loutenir encore : je me perfuade que la 
mienne eft plus folide , fe trouvant con¬ 
forme à celle de M. de Reaumur, qui prou¬ 
ve très évidemment quelles n’emploient 
les matériaux quelles apportent de la cam¬ 
pagne dans leurs Ruches, pour y conftruire 
leurs raïons ou gâteaux de cire, qu’après 
les avoir digérés dans leurs petits eftomacs, 
& qu’après les avoir mis par ce moïen dans 
l’état convenable à ce travail : il eft d’ail¬ 
leurs certain , comme je l’ai dit , qu’un 
elTain , qui n’a pas eu le loifir d’apporter 
des matériaux en fufïîfante quantité , pro¬ 
pre à faire de la cire , par l’intempérie de 
l’air, furvenue depuis qu’il a écé mis dans 
une Ruche nouvelle , ne laifte pas de conf¬ 
truire quelques petits gâteaux de cire très 
blanche dans fa nouvelle habitation ; donc 
il tire de fon eftomac la matière qui fert àt 
cette conftruéfcion , puifqu’il ne peur l’avoir 
tirée d’autre part. Je laifte au Leéfceur la li¬ 
berté d’en juger -, 8c je me flatte qu’il fera; 
de mon avis , ôc qu’il croira que les Abeil¬ 
les digèrent dans leurs eftomacs la cire 
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brute, & la farine en même-tems, qui for-i 
ment enfemble la matière propre à faire les 
gâteaux de cire, &c que c’eft ainfi que les 
Abeilles emploient ces matériaux. Si l’hu¬ 
midité du miel conferve jaunes pendant 
quelque tems lesraïons & cellules, qui en 
font remplis, la même raifon ne fubljfte 
plus pour les raïons fans miel , qui font 
fort fecs , & les uns & les autres ne laifïent 
point de noircir à proportion de la du* 
leur de la Ruche , & du tems quils y 
relient. 

La forme exâgone régulière, & la pro¬ 
portion égaie de toutes les cellules, font ad¬ 
mirer cet ouvrage, dont les ouvertures ont 
iîx côtés parfaitement égaux. Les Abeilles 
fe fervent de leurs mâchoires & de leurs 
pattes , pour perfectionner leurs cellules, 
-dans lefquelles elles entrent fou vent, pour 
ïeur donner une largeur de mefure égale : 
a 1 égard de la profondeur , elle eft confor¬ 
me a la deftination & à l’ufage qu’elles en 
veulent, faire, elles font le plus ordinaire- 
ment d égalé profondeur. Un eftain bien 
peuple , tel que font communément ceux 
-du commencement du mois de Mai, rem¬ 
plit de cire fa Ruche à moitié, dans l’efpace 
d une quinzaine de jours, fi le tems eft fa¬ 
vorable 5 car il ne fe repofe , que lorfque 
chaque Abeille a fa cellule, les logemens & 
pa.ais Roïaux j préalablement faits & par- 



faits *, ainfi les Abeilles commencent à net- 
toïer leurs Ruches, à proportion de leur 
travail, à l’enduire, à former & conftruire 
des raïons ou elles fe trouvent logées , 8c 
remplifTent de miel les cellules fupérieùres, 
quelles augmentent par les bouts d’en bas 
des raïons , à mefure quelles remplifTent 
celles d’en haut ; de maniéré que leurs Ru¬ 
ches fe remplifTent jufques fur la planche 
•ou plateau fur quoi elles font pofées , dans 
le cours des trois faifons favorables à leur 
récolte, 8c fouvent plutôt. Ileftaifé de fa- 
voir que le Prinrems, l’Eté 3c l'Automne* 
font ce tems nécefTaite, puifque les Abeil¬ 
les dépenfent leurs provisions l’Hiver, loin 
d’en amafler pendant ce tems rigoureux , 
qui les tranfit, 8c qui ne permet pas aux 
fleurs de s’épanouir, fi ce n’eft dans des fer¬ 
res 8c par artifice. 

Les Abeilles nettoient les raïons mollis 
en les détruifant ; elles ôtent la teigne ou 
les vers qui s’y engendrent ; mais elles ne 
peuvent les blanchir par un renouvellement 
total , ^moins qu’on ait la précaution de 
couper ces raïons, en taillant les Abeilles 
dans les faifons convenables, que j,’indique 
dans le cours de cet ouvrage; 3c pour lors, 
ce n’eft pas les reblanchir mais elles leur 
en fubftituent de nouveaux , qui ont la 
blancheur ordinaire de la primeure. 

La pluie étant très nuiflble au miel» par- 
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eequ’elle précipite la matière mielleufe j 
il ne faut pas fuppofer quelle contribue à 
fa formation •, au contraire , plus le tems eft 
chaud 8c ferein j plus les Abeilles rappor¬ 
tent de miel. C’eft ce qui fait croire que le 
miel n’eft pas une rofée 3 mais un don du 
Ciel, comme Virgile l’appelle ; c’eft qu’il 
y a apparence qu’il eft un écoulement 8c 
une tranfpiration du fuc le plus doux des 
arbres 8c des plantes , qui s’échappe par les 
pores , 8c qui s’épaiflit fur les fleurs & fur les^ 
feuilles de certains arbres , jufqu’à s’y can. 
dir par la chaleur du foleil. Audi ne voit-on 
jamais les Abeilles montrer plus d’ardeur 
Sc d’empreffement pour le travail , que 
quand le Soleil eft le plus brillant , & le 
ïems fans nuage. 

Strepit omnis murmure campus. 

Toute là campagne retentit de leur bourdon* 
nement. 

Il eft vrai que les pluies abondantes em¬ 
portent 8c délaient les meilleur^ues des 
plantes, 8c qu’une fécherefle de trop lon¬ 
gue durée > arrête la tranfpiration de cette 
liqueur célefte -, ainfi, pour que les Abeilles- 
amaflent beaucoup, il ne leur faut pas une 
année trop féche , parceque les fleurs ne 
font pas plutôt épanouies , qu’elles font 
fanées 8c palfées > fans avoir le tems d’être 
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chargées de matière mielleufe , & fans en 
donner fufEfamment aux Abeilles pour l’y 
ramafler ; il ne faut pas non plus aux Abeil¬ 
les une année trop pluvieufe puifque la 
pluie eft contraire à la formation & à la 
récolte du miel , & que les Abeilles font 
obligées de demeurer dans- leurs Ruches 
fans en fortir , où elles confomment leurs 
provifions , loin d’en amaflèr ; mais il faut 
que l’année leur foit convenable & favo¬ 
rable , cela dépend auflî des terreins plus 
ou moins fertiles en fleurs * où les Abeilles 
font leur réfldence. 


h » .. i ■ ■ ■ ..- *r 

TITRE VIII. 

De la propreté du. travail des Abeillesi 

T ,E premier foin des Abeilles dans leurs 
logemens , eft de les nettoïer parfaitement,,, 
de façon qu’il n’y refle aucune ordure nui- 
fible , tant à leur fan té , que préjudiciable 
à leur travail ; tenant leurs Ruches fi nettes 
&fi propres quelles n’y font même jamais 
leur ordure , aïant foin de fe vuider & 
de fe purger en volant au-defiors de leurs 
habitations : enfuite elles ont foin de bien 
boucher, avec une efpecede glu, de colle 3 
©u de goudron noirâtre ou rougeâtre , fer 
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Ion qu’elles le trouvent „ toutes les petites 
fentes &c ouvertures qui s’y rencontrent , 
afin d’être à l’abri, & garanties des vents 
coulis &c autres *, elles ont foin aurti d’ufer 
de- la»même colle pour enduire les bords 
de leurs Ruches, pour les fixer dans le lieu 
où elles font pofées , & elles ne laiflent, 
autant qu’il leur eft portable , qu’une en¬ 
trée libre fur le devant de leurs Ruches, 
tant pour être délivrées de l’incommodité 
du vent &c du grand air , que pour qu’une 
grande partie des Abeilles ne foit point 
occupée à faire fentinelle fur différens 
portes & partages. 

Après ces premiers foins , (àquoi tout le 
inonde de la République n’eft point occu¬ 
pé) une grande partie des Abeilles appor¬ 
te de la cire , les unes fur leurs troifiemes 
pattes, gros comme un grain de chenevis, 
quelquefois moins i d’autres apportent leurs 
corps couverts d’une efpece de cire farineu- 
fe &c onétueufe , & d’autres ont foin d’ap¬ 
porter a vivre aux ouvrières : car je les 
fuppofe dans une habitation nouvelle , où 
il n’y ait point encore de provifions : mais 
fi elles font domiciliées dans une ancienne 
demeure , d’abord que le printems les ani¬ 
me & les excite au travail, elles commen¬ 
cent par nettoïer leurs Ruches , expulfartf 
& traînant dehors les Abeilles mortes pen¬ 
dant l’hiver précédent ; elles nettoient leur$ 
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raïons de cire de la moifîfïure que l’humi¬ 
dité peut y avoir occafionnée, qui pourroit 
les infeder dans la fuite, ou qui neferoit 
pas en bonne état pour foutenir l’ouvrage 
qu’elles y joignent, & pour contenir dans 
des alvéoles mal faines, le couvin, qui n’y 
écloroit pas, ou très difficilement} ou pour 
ferrer leur miel, qui pourroit y contra&er 
un mauvais goût 8c s’y corrompre , ou qui 
pourroit rendre leurs différentes habita¬ 
tions oulogettes particulières defagréables, 
pat la mauvaife odeur que la moififlure y 
cauferoit. 


Les Abeilles ont auffi grande attention 
à fortir tous ces débris, pour n’en point re¬ 
cevoir d’incommodité, ainfi que partie de 
la cire qui fervoit de couvercle aux alvéoles 
qui contenoient le miel qu’elles ont con- 
fommé pendant l’hiver, Sc qui fervoit de 
couverture à leur couvin , parcequ’elle 
pourroit fe convertir en vers, ou en pro¬ 
duire , léfquels leurferoient préjudiciables 
& nuifibles. Comme l’humidité de l’hiver 
donne fouvent un goût de moifi à l’enduit 
de leurs .Ruches , elles ont grand foin de 
le regratter , de le recharger , 8c de l’en¬ 
duire de nouveau goudron. 

Les jeunes Abeilles, dans leurs nouvelles 
habitations , après les avoir nettoïées, 8c 
en avoir ôté les ordures & petits brins de 
paille, qui les incommodent, commençant 
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par le haut de la Ruche en defcetidant, 
forment d’abord des raïons de cire , dont 
la ftruéture eft une fymétrie parfaite, les¬ 
quels font fort blancs -, car ils ne noir- 
cilfent que par une chaleur exceflïve con¬ 
centrée dans la Ruche ,. ou par la vieil- 
lefte. Si on trouve de l’ouvrage des Guê¬ 
pes &c Frelons , il s’en manque de beau¬ 
coup qu’il approche de la perfection de ce¬ 
lui des Abeilles, & il n’eft pas digne d’y 
être comparé, le gain du procès que l’ini¬ 
mitable la Fontaine leur fait avoir enfem- 
ble à ce fujet, m’en eft garant : voici com¬ 
me il s’en explique a la Fable a i , page z6 f 
édit. 1757. 

Les Frelons & les Mouches à miel. 

A l’œuvre on connoîtTArtifan. 

(Quelques raïons de miel fans maître fe trouvèrent, 
Des Frelons les réclamerentï 
Des Abeilles s’oppofant, 

Devant certaines Guêpes on traduifit la caufe. 

Il droit mal aifé de décider la chofe : 

Les témoins dépofoient qu’autour de ces raïoHS 
Des animaux allés , bourdonnans , un peu longs. 
De couleur fort tannée , 8c tels que les Abeilles 
Avoient long-tems paru. Mais quoi l dans les 
Frélons 

Çes enfeignes étoient pareilles* 
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•des Abeilles; 

La Guêpe , ne Tachant que dire à ces rations , 

Fie enquête nouvelle , & pour plus de lumière 
Entendit une fourmilliere. 

Le point n’en pût être éclairci. 

De grâce à quoi bon tout ceci ? 

Dit une Abeille forte prudente. 

Depuis tantôt fix mois que la caufe eft pendante , 
Nous voici comme aux premiers^ours , . 
Pendant cela le miel fe gâte. 

H eft tems déformais que le Juge fe hâte 5 
N’a-t-il point allez léché l’Ours ? 

Sans tant de contredits 8 c d’interlocutoires 3 
Et de fatras 8 c de grimoires, 

Travaillons, les Frétons 8 c nous : 

On verra qui fait faire , avec un fuc fi doux , 

Des Cellules fi bien bâties. 

Le refus des Frétons fit voir 
Que cet art pafloit leur favoir : 

Et la Guêpe adjugea le miel à leurs parties. 

Plût à Dieu qu’on réglât ainfi tous les procès t 
Que des Turcs en cela, l’on fuivît la méthode ! 

Le fimple fens commun nous tiendroit lieu de 
Code. 

Il ne faudroit point tant de frais. 

Au lieu qu’on nous mange , on nous gruge, 
On nous mine par de longs détours : 

On fait tant à la fin que l’huitre eft pour le Juge,, 
Les écailles pour les Plaideurs* 
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La beauté de cette Fable m’a engagea 
l’inférer ici pour égaïer mon Leéteur , & 
je continue à dire que le fond des alvéoles 
ou cellules des Abeilles , qui font de figure 
hexagone très régulière , de même largeur 
par-tout, fe trouve formé en pointe trian¬ 
gulaire , à facettes , dont le milieu eft plus 
relevé que les côtés : cette figure ou forme 
eft donnée fans doute à ce fond des cellu¬ 
les, pour que la fubftance de l’œuf y foie 
ramaüée totalement, avec la facilité de l’aif 
convenable au vermiffeau qui doit s’y 
former , & que la femence dépofée y re¬ 
çoive la chaleur néceffaire, qui s’y concen¬ 
tre plus facilement que fur un fond de rou¬ 
te autre figure & ftruéture , & les raïons de 
cire des Abeilles font compofés de doubles 
cellules ou alvéoles adofifées les unes con¬ 
tre les autres, de façon qu’un feul fond fert, 
pour ainfi dire , aux deux alvéoles oppofées, 
avec cette différence que le milieu du fond 
des cellules d’un côté , eft foutenu par la 
paroi de celle qui lui eft oppofée de l’autre 
côté , & elles font fufpendues par le moïen 
des raïons perpendiculaires, bien différents 
de ceux des Guêpes , qui font mal propres 
8c noires comme du papier brouillard mâ¬ 
ché , & les raïons des Abeilles ont entr’eux 
un intervalle affez large, tant pour donner 
la facilité à leur Roi' de vifiterles travaux, 
,que la liberté du paffage aux ouvrières > 
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fans quelles fe nuifent , 8c quelles s’in¬ 
commodent , 8c cependant cet efpace eft 
affez étroit , pour conferver par tout une 
chaleur égale dont elles ont befoin. Pour 
être inftruit à fond de la ftruéture des lo- 
gemens Roïaux , 8c des cellules des Abeil¬ 
les y il faut avoir recours aux gravures des 
Mémoires de M. de Reaumur touchant les 
Abeilles, 8c à ce qu’il en a dit bien mieux 
que moi, avec toiite la connoilïânce 8c l’é¬ 
rudition poffibles. 

L’entrée des cellules en eft plus épaiiïe 
que le refte , par le moïen d’une petite 
bordure que les Abeilles y font, auffi font- 
elles plus étroites à leur entrée qu’en de¬ 
dans , 8c cette fage précaution quelles pren¬ 
nent , eft pour les rendre plus folides , 8c 
de plus longue durée. Quelques couches de 
cire digerée de plus que dans le fond des 
alvéolés fur leurs entrées , les rend plus 
épaiftes -, dire précisément les motifs des 
Abeilles dans cette précaution , ce feroit 
deviner 8c interpréter leurs intentions qui 
ne font pas allez connues pour en décider. 
Tout ce que j’en ai dit, eft plutôt par con- 
jeéture, que par une parfaite connoiftance 
dont on fe flatteroit en vain , en donnant 
pour vérité, ce qui n’eft fondé que fur des 
raifons plaulibles. • 

Après ces alvéoles ainli conftruites , les 
Abeilles travaillent à les remplir de miel ^ 
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en commençant par le haut des gâteaux Si 
fut le derrière de la Ruche , & elles Conti¬ 
nuent ce travail , tant que la faifon le leur 
permet ^ ce qui fait que ce miel étant pré¬ 
servé, par cette lituation, de l’ardeur du So¬ 
leil , auquel le derrière de la Ruche elt 
moins expofé que le devant, fur-tout lorf- 
qu’elles font placées dans un Ruchier, il 
prend une conflftance , au lieu qu’il relte- 
roit fluide. 

Les Abeilles qui font chargées du foin, 
ou qui font deffciaées à apporter cette douce 
& charmante liqueur , que Virgile appelle 
don du Ciel , la dégorgent dans ces alvéo¬ 
les , que d’autres ont foin de boucher en 
commençant par le bas, & elles n’y laident 
qu’un petit trou au-deiïus, propre à y pou¬ 
voir entrer leur trompe : autrement cette 
liqueur mielleufe qui eft très liquide, & 
fluide comme de l’eau, couleroit, & l’al¬ 
véole ne fe trouveroit jamais remplie ; quoi¬ 
que cependant beaucoup d’alvéoles ne font 
pas bouchées, 8c le miel n’en fort pas, ap¬ 
paremment parcequ’elles font cellées her- 
mériqueq§ent par l’un des bouts. Ce miel 
fluide acquiert une confiftance , fe durcit 
& fe perfectionne au moïen de la chaleur 
modérée qui régné dans les Ruches, & de 
la durée du tems qu’il y refte. 

Les Abeilles ont aulîi foin de remplir 
partie de ces alvéoles d’une efpece de cire 
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qui leur ferc à boucher à rnefure celles 
qu’elles rempliftent de miel, & celles qui 
contiennent leur couvin, & à former aulli 
des raïons, dans les momens que la rigueur 
du tems ne leur permet pas d’aller cher¬ 
cher des matériaux à la campagne ; 8c pour 
ne pas relier oifives pendant les mauvais 
tems, 8c même pour réparer le dégât que 
quelques accidens peuvent avoir caufés aux 
gâteaux. Cette précaution de provilîons de 
cite, leur eft d’une grande utilité ; car elle 
leur fert aulli pour reconftruire & réparer 
leurs logemens , en cas de fradure, ou de 
multiplication de leur efpece , au-delà de 
ce quelles n’avoient prévu, & même pour 
fermer les fentes ou troux qui peuvent fe 
faire dans leurs Ruches ; enfin c’eft une 
provifion de précaution , dont elles fe fer- 
yent, 8c quelles emploient, lorfque la né- 
eeflîté le requiert. 

La fondation du bâtiment des Abeilles , 
eft toujours au haut de la Ruche , enduite 
préalablement d’une couche de colle ou 
goudron , fur laquelle elles attachent les 
premières logettes ou alvéoles de leurs 
raïons , qui (ont fi bien collés , que tout 
l’ouvrage eft parfaitement folide, Leurs 
raïons font divifés en trois cantons , dont 
chacun a fa deftination : le plus haut eft: 
pour le miel,qui eft leur provifion pour l’hi- 
ÿ er, quelles y placent , pour qu’il y foiç 
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plus en fureté & à leur portée. Le fécond 
canton , eft le milieu deftiné pour le lien 
convenable à la formation des Abeilles 
nouvelles -, & le troifieme, eft celui où on 
inet la cire en réferve , pour l’emploïer 
félon qu’il leur convient, & que la nécef- 
üté.le requiert -, & pour les garantir de la 
froidure , dont les raïons de cire les pré¬ 
fervent en fe fourant dans les alvéoles , fur 
lefquelles il y a plulieurs Abeilles, qui n’y 
relfentent aucun vent , ni aucun froid , à 
moins qu’il ne foit extrême. 


TITRE IX. 

Du terris réglé des Abeilles pour faire leuf 
récolte de miel & de cire, 

Jj E Printems , l’Eté , 8c l’Automne , 
font les faifons convenables & favora¬ 
bles au travail des Abeilles } car elles ref¬ 
rène tranquilles fans fortir de leurs demeu¬ 
res pendant l’Hiver à moins qu’il ne falTe 
du Soleil , qui leur eft fatal alors , & à 
leurs provisions, auxquelles elles font obli¬ 
gées d’avoir recours pour s’alimenter ; mais 
fouvent elles leur manquent, principale¬ 
ment lorfqu’il eft trop long , ou trop hu¬ 
mide ; car l’humidité leur eft funefte , 
pree^uç 
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parceque leur logement & leur ouvrage 
étant fufceptibles de moififtiire , qui leur 
devient d’une odeur mortelle qu’elles ne 
peuvent fupporter tant elle leur eft defa- 
gréable & pernicieufe , & elles péri dent 
miférablement, fans qu’il en refte une feu¬ 
le en vie dans la Ruche qui en eft infeétée, 
fi on n’y apporte un remede prompt, tel 
que j’enfeigne ci-après ; 6c il eft même né- 
ceftaire d’empêcher la forrie des Abeilles 
pendant l’hiver, lorfque le Soleil luit, & 
que fa lueur les invite à prendre l’air , qui 
les furprend , 6c qui les faifit fi violem¬ 
ment , quelles n'ont pas la force de re¬ 
gagner leurs habitations, & elles périftènt 
infailliblement aux champs , ou à l’entrée 
de leurs Ruches, 

Comme les Abeilles font fort fenfibles d 
la rigueur du froid , elles obfervent affez 
exactement dans lesfaifons, dont j’ai parlé 
ci-devant, de ne pas fortir de leurs demeu¬ 
res , auparavant le lever du Soleil , dans 
lefquelles elles font chaudement, y étant 
bien calfeutrées -, fi ce n’eft dans les grandes 
chaleurs , pendant lefquelLes elles n’obfer- 
vent pas fi fcrupuleufement cette réglé gé¬ 
nérale. Comme elles font capables d’une 
prévoiance extraordinaire , on voit fortir 
le matin feulement trois ou quatre d’entre 
elles , qui s’élèvent en l’air , pour en con¬ 
naître la température , Ôc qui ne vont pas 
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loin ycat elles rentrent incontinent, & elles 
montent dans la Ruche pour s’y réchauffer, 
fans faire aucun mouvement, 8c fans s’y ar¬ 
rêter à battre des ailes à l’entrée j 8c elles 
vont fe joindre pour cet effet, au gros de 
la troupe ou peuplade *, c’eft ce qui lui fait 
tonnoître que l’air eft ftoid, ou que le tems 
paroît difpofé à la pluie, 8c il n’en fort au¬ 
cune de quelque tems de-là : il en fort en- 
fuite de tems à autre pour l’examiner, & 
elles rentrent à l’inftant, fi l’air leur paraît 
encore de même , 8c s’il y a difpofition à la 
pluie ou à un mauvais tems •, mais fi au 
contraire la température de l’air eft agréa¬ 
ble , celles qui font forties des premières, 
reviennent 8c s’arrêtent à l’entrée ou au bas 
de la Ruche , où elles battent des ailes; ce 
qui donne aux autres le lignai qu’il fait bon 
travailler *, 8c profitant toutes de l’avis', 
elles fe mettent en mouvement, 8c chacune 
prend fa tâche, 8c s’acquitte à merveille de 
fon emploi. 

Les Abeilles qui font chargées de la 
garde du Roi, de la défenfe de leurs con- 
citoïennes 8c de la fureté 8c confervation 
du bien commun , courent à leurs poftes 
à l’inftant , 8c elles ne l’abandonnent plus 
de tome la journée , fi elles ne font rele¬ 
vées par d’autres, qui prennent leur place. 
L’occupation férieufe de ces fentinelles 
vigilantes „ eft de prendre garde à ce qui 
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entre dans la Ruche , d’empêcher les fur- 
prifes des Guêpes & des Frelons, 8c même 
des Abeilles étrangères , qu’elles repoudent 
avec vigueur, fans en laitier entrer aucune. 
Si une Abeille ne fuffir pas pour s’oppofer 
au palTage de ces efpionnes ou pillardes , 
la fentinelle eft renforcée , 8c la garde eft 
augmentée 8c redoublée à proportion de là 
force de l’infeélre, ou de l’ennemi, tel qu’il 
foie, qui s’obltine à infulter , ou à vouloir 
forcer la garde , 8c pénétrer dans l’Etat de 
la République s 8c cette indifcrécion 8c té¬ 
mérité font punies comme elles le méri¬ 
tent : car plufieuts Abeilles joignent leurs 
forces à cet effet, 8c elles s’entraident pour 
la défenfe commune. 

Les Abeilles qui font deftinées à par¬ 
courir la campagne pour butiner , defeen- 
dent avec empreffement , étant allurées 
de la féréniré du tems , pour apporter de 
quoi augmenter leur fortune 8c leurs pro¬ 
visions , d’où elles ne reviennent jamais à 
vuide *, car fi elles n’apportent de la cire, 
elles apportent du miel. Elles n’épargnent 
ni peines , ni foins , pour faire le profit 
commun , autant que leurs forces & leur 
courage le leur permettent. Celles qui ne 
fortent pas, ne font point 01 fives pour ce¬ 
la : car il y a toujours à travailler , ranr à 
mettre en oeuvre les matériaux amades, 
qu’à tirer hors de la Ruche le couvin avor- 
Eij 
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té , les mouches mortes, 8c les autres im¬ 
mondices , crainte que l’infection ne pro¬ 
duite quelque contagion que la rnalptQpre- 
té occafionneroit. 

La plupart des Abeilles font auflî occu¬ 
pées , 8c travaillent à perfectionner 8c à 
nourrir leur couvin , jufqu’à ce qu’il foiç 
en état de pouvoir travailler , ôç de pou¬ 
voir l’pccuper utilement j d’autres réfor¬ 
ment 8c raccommodent les tarons , qui 
n’ont pas de forme régulière , foit en les 
aggrandifiant , épaifiüant , ou les dimi¬ 
nuant félon qu’il leur convient le plus pouç 
leur deftination j elles les épaifilient lorf- 
qu’il s’agit d’y mettre du miel en réfervej 
afin qu’il puifie s’y conferver mieux. * 

* Venturæ hiemis memores xftate laborem 
Experiuntur, & in medium quxfita reponunt. 
Namque aliæ vidu invigilant , & fœdere pado 
Excrcentur agiis : parsintra fepta domorum 
Narcifci lacrimam 8c lentum de cortice gluten. 
Prima favîs ponunt fundamina ; deinde tenaces 
Sufpendunt ceras s aliæ, fpêm gentis , adultos 
Educunt fétus : Virg, 

Elles font laborieufes pendant l’été , prévoïanf 
l’arrivée de l’hiver, & mettent leurs provifions 
amaffées en leur magafin. Les unes ont foin des 
yivres * d’autres s’exercent dans les champs ; une 
partie eif occupée à établir les premiers fondcmep* 
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îe ieürè l'aïons avec le fuc de narcilTe & une colle 
tirée de FécorcC des arbres ; enfuite elles fufpen- 
dent leurs cellules de cire -, d’autres font occupées à 
élever les jeunes Abeilles, qui font l’efpérance de 
la République* 

On voit les Abeilles fe raffembler fur le 
foir, à l’entrée de la nuit, ou avant le Soleil 
couché ; fi le tems n’ell point doux , ‘il n’y 
a que les fentinelles qui ' n’abandonnent 
point leurs polies, à moins que la rigueur 
du froid ne les y contraigne. 

; . . i llurfus eafdem 

Vefper ubi è paftu tandem decedere campis 
Àdmonuit j tum te&a petunü, turiï corpora curait : 
fit fonitus , mulTantque oras & limina circum. 
fort, ubi janl thalamis fe compofuere , filetur 
In no&em , felTofque fopor fuus occupât artus. 

Virgile. 

Aux approches de la nuit , qui les avertit de 
quitter le travail, elles fe retirent dans leurs habi* 
tâtions , & s’y repofent. Alors on entend un bour¬ 
donnement autour de la Ruche , & d’abord qu’el¬ 
les y font tranquilles, le filence y régné toute la 
nuit, & le fommeil s’empare d’elles après leurs 
fatigues. 

Il s’en voit quelques-unes qui rodent au* 
tour de la Ruche, pour voir s’il n’y a rien 
de nuilible à craindre pendant la nuit pour 
toute la République -, de après s’être aflfu- 
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rées de la tranquillité des dehors , où elles' 
n’ont point découvert d’ennemis qui puiflent 
les inquiécer, ou troubler leur repos, elles fe 
retirent avec confiance , & elles fe tran- 
quillifent en attendant le retour du jour 
fuivant pour l’emploier auffi utilement que 
le précédent. Si c’eft dans les mois de Juin, 
de Juillet & d’Août , & qu’il falfe fort 
chaud , la plupart des Abeilles fortent de 
leurs Ruches , pour éviter l’incommodité 
de la trop grande chaleur, & elles fe met¬ 
tent à l’entrée au-tour de leur panier, ou 
elles s’attachent fous la planche ou plateaux 
fur quoi les Ruches font pofées, afin d’y 
prendre le frais. ” 

Si la nuitée devient froide , les Abeilles 
qui trouvent qu’elles peuvent en être in¬ 
commodées , rentrent, ou elles rentrent 
tontes, félon quelles trouvent avoir befoin 
d’être plus chaudement : & il y a apparence 
qu’elles voient de nuit 8c de jour ; beau¬ 
coup moins à la vérité pendant la nuit, 
car elles ne pourroient fuivre alors un ob¬ 
jet quelles voudroient pourfuivre , comme 
elles feroient de jour, où elles pourfuivent 
fort loin ceux à qui elles en veulent, & fur- 
tout s ils en ont écrafé quelques-unes, dont 
l’odeur quelles fentent les anime , & les 
met en grande colere ; ainfi elles voient & 
fentent , aïanc même l’odorat fort fin & 
fubtil. 
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TITRE X. 

De l'utilité évidente du travail des Abeil¬ 
les , & de leur connoijjance du tems à 
venir. 

T i e s Abeilles ont une connoiflance fi 
parfaite du tems à venir , quelles ne for- 
tent que très peu , ou point du tout, au 
moment quelles prévoient qu’il va devenir 
pluvieux & orageux -, 

Nec verô à ftabulis pluvia impendente recedant 
Longius, aut credunt cœlo adventantibus euris : 
Virgile. 

• 

Les Abeilles ne s’éloignent que très peu de leurs 
demeures, le tems étant difpofé à la pluie , & ne 
s’expofent point en l’air dandÉMjems orageux. 

& fl elles font furprifes de la pluie ou de 
quelques orages ; c’ell leur trop grand 
amour pour le travail, qui les aïant enga¬ 
gées d’aller trop loin de leurs demeures, fait 
quelles font expofées aux injures de l’air 
c-aufées parl’inconftance du tems -, ou par- 
cequ’elles fe fient trop fur leurs ailes , ou 
qu’elles ne quittent les fleurs que. quand 
E iiij • . 
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elles commencent à fentir des gouttes de 
pluie. Elles ne quittent point leurs Ruches 
quand elles y font, lorfque letems menace ' 
de la pluie ou de l’orage : ou elles s’en 
éloignent très peu : mais il s’agit d’y reve¬ 
nir lorfqu’elles en font fort éloignées : car 
au moment que le Ciel préfage de l’orage 
certain en fe couvrant de nuages , vous 
voïez revenir en foule les Abeilles qui ne 
font pas trop éloignées ; 8c fi la longueur 
de leur courfe occafionne leur furprife, 
elles ont auflî la prudence pour fe garantir 
de la pluie, de fe mettre à l’abri derrière 
des arbres , fi elles en trouvent, fous des 
feuilles épaiffes, ou dans des fleurs quelles 
ne quittent qu’après l’orage pafie , & elles 
ne s’expofenc à regagner leurs demeures 
que quand elles voient le tems fâcheux 
calme 8c rendu ferein. 

On voit pour lors ces quêteufes vigi¬ 
lantes arriver chargées , comme elles au- 
roient pû faire ^nc l’orage , fans avoir 
eu , depuis la pune paflee , un tems fuffi- 
fantpour fe charger du butin quelles rap¬ 
portent. Si elles fe trouvent mouillées, 
elles battent des ailes pour fe fécher & fe 
réchauffer , & la charité de leurs compagnes 
s’exerce à les efluier : car elles ne réfifte- 
roient que difficilement à ces fâcheux ac- 
cidens pour elles , 8c elles feroient tran¬ 
ses fans ce fecours généreux. 
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Si les Abeilles favent fe""garantir de la 
pluie , elles favent auffi fe précautionner 
contre le grand vent ; & pour n’en pas de¬ 
venir le jouet, elles volent fort bas & obli¬ 
quement. Si le vent les pouffe avec vio¬ 
lence , elles ont la prudence , pour lui ré- 
fifter mieux , de fe munir d’un petit mor¬ 
ceau de terre ou de gravier , pour être plus 
lourdes , ôc elles le lailîènt tomber en arri¬ 
vant à l’entrée de leurs Ruches, ou à quel¬ 
que diftance. 

Avec le témoignage de Virgile , qui n’elî 
point équivoque fur cette précaution des 
Abeilles, de fe charger de quelques petits 
graviers, ou petits morceaux de terre , je 
puis alfurer la chofe vraie , comme l’aianc 
vue , <& m’en étant apperçû ; ce ne font pas 
toutes les Abeilles , qui dans un terns ven¬ 
teux en ufent ainfi , mais feulement quel¬ 
ques-unes apparemment des plus avifées i 
peu de perfonnes croiraient ce que j’avan¬ 
ce , & M. de R. n’en croira rien, quoique 
Virgile garantiflfe ce que je viens de dire : 
voici comme il s’en explique. 

Excurfns brevers tentant, & Ce pè iapilloS, 

IJc cymbæ inhabiles, fluftu jaélante fuburram ? 
Tollunc : his fe fe per inania nubila librant. 

Elles s’éloignent peu , fouvent même elles fe 
chargent d’un petit gravier pour fe fouteiur en l’air 
avec plus de habilité. 

Ev 
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Les Annotateurs de Virgile dijent aujjî fur lu 
mots ( fæpè lapillos ) folmiam hanc Apura 
célébrant Autores una voce. 

Les Auteurs font d’accord fur cette induftrie des 
Abeilles. 

Je ne prétends pas lever le doute de ceux 
qui auront peine à croire cette fage pré¬ 
caution des Abeilles, dont je n’aurois point 
parlé , fi je ne l’avois vît. 

Pour amafler le miel fi odoriférant & fi 
fucré , les Abeilles ne négligent aucunes 
plantes, ni aucunes fleurs qui en contien¬ 
nent de l’efpece qu’elles défirent. Vous les 
voïez avec une avidité & une diligence 
furprenante , fucer dans les calices des 
fleurs , foit dans les prairies , doit dans les 
jardins , foit dans les bois , cette liqueur 
précieufe & fi utile à la fanté des hommes; 
car ils ne fe fervent pas feulement de miel 
dans la plupart des médicamens dont ils ont 
befoin , mais encore ils s’en fervent à un 
nombre infini d’ufages , dont les détails 
font fi connus , que j’avois cru inutile d’en 
faire un chapitre particulier. Mais l’Auteur 
de l’hiftoire naturelle des Abeilles m’y en¬ 
gage , par le reproche qu’il- m’y fait d’y 
avoir manqué j j’avoue même que j’ai été 
peu fatisfait de fon ouvrage , tant fur cet 
article, que fur bien d’autres j & je ne lui 
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crois pas allez d’expérience pour bien déci¬ 
der par lui-même de ce qu’il avance fans 
preuves fuffifantes. Ce que nous venons de 
dire à l’avantage du miel, doit regarder 
pareillement la cire , dont l’origine eft la 
même , puifqu’elle eft aufti l’ouvrage des 
Abeilles, fans approuver le fentiment d’Et- 
muler, & fans l’adopter , puifque je le ré¬ 
fute précédemment. 

Il feroit à defirer que l’attention de nos 
fages Miniftres s’étendît jufqu a cette con- 
lidération, de procurer des établiftemens de 
ces ouvrières admirables, en facilitant cette 
partie du commerce , foit par des privilè¬ 
ges , foit par des immunités d’impôt fur les 
Abeilles, fur le miel & la cire, dont la con- 
fommation eft fi grande dafts le Roîaume , 
que bien loin d’en fournir la dixième par¬ 
tie , il faut en tirer des pais étrangers, pour 
fuffire aux befoms que la multiplication Sc 
le produit des Abeilles , mieux confervées* 
y fourniroit fans dépenfe , 8c fans faire for- 
tir l’argent du Roîaume. Tout le monde fait 
qu’on ne peut fe palfer de miel, & encore 
moins de cire ; ainfi ce n’eft point en im- 
pofer, mais c’eft feulement faire voir qu’on 
ne doit point lai fier négliger un fi excellent 
produit; & défendre la deftruétion de Eef- 
pece des Abeilles, fous des peines pécuniai¬ 
res ou autres. Si on étoit bien perfuadé 
du produit certain que les Abeilles peuvenr 
E vj 
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faite , on en feroit le cas qu’elles méritent 
à très jufte titre : leur induftrie , leur ha¬ 
bileté dans leur travail, 8c leur adrelfe ÔC 
difeernement dans le choix des fletfrs, font 
admirables, la façon d’en tirer ce fuc lî 
agréable atf goût & fi falütaire aux hom¬ 
mes , doit les rendre recommandables & 
préférables à plufieurs autres animaux : il 
eft très- certain que la maniéré ingénieufe 
des Abeilles à amaifer 6c conferver le miel t 
leur doit attirer de la proteélion 8c de la 
prédileéfcion , étant , pour ainfi dire, plus' 
précieufes & plus u tiles que les vers à foie* 
car on ponrroit le paflfer de foie plus facile¬ 
ment , que de cire 8c de miel. Enfin Ces 
deux efpeces d’ipfeéfces , font d’un grand 
profit, cependant on néglige les Abeilles. 

La trompe avec quoi les Abeilles amaf- 
lént le miel , eft un chef-d œuvte de la na¬ 
ture par fa petiteffe 8c délicateffe. La ptéci- 
lîon 8c la juftelfe avec laquelle l’Auteur dit 
fpeébacle de la nature en parle , èc la def- 
cription qu’il en fait, m’engagent a follici- 
ter mon Leéleur d’y avoir recours : fa cu- 
riofité fera fatisfaite pleinement , elle le 
fera encore plus, s’il le donne là peine de 
voir les planches 8c les figures des Mémoi¬ 
res de M. de R. Il n’eft pas poffible de defiî- 
ner & de grayer plus parfaitement 8c plus 
çorreéfement, 8c même on n’en peut admi¬ 
rer allez la perfection j c’elt un témoignage 
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dû â fon exaélitude & à fon bon goût* 
que je n’aurois pas manqué de lui rendre 
plutôt, fi ce chef-d’œuvre avoit paru avant 
l’impreffion de la première édition de ce 
livre. 

C’eft à une perfonrie d’uri rare mérite &C 
de grands talens, ( M. P ) à qui la fortune 
a donné des marques éclatantes de fon in-- 
confiance, ^ôc du peu de fiabilité qu’il y a 
dans les différens états d’élévation qu’elle 
procure aux hommes, que le public eft re¬ 
devable de cette partie de mes réflexions 
qui n’auroient point vu. le jour fans lui. Je 
puis dire , avec vérité , que fans fes preflTan- 
tes follicitations, je ne me ferois point ex- 
poféà; lui faire un fi petit préfent , s’il ne 
m’avoit encouragé & déterminé à lui prou¬ 
ver ma bonne intention pour fon utilité 
& pour fon fervice, je n’en : ai aucun re¬ 
gret , je fuis trop dédommagé de mes pei¬ 
nes par fon indulgence à me palier les fau¬ 
tes que fai bazardées d’expo 1er publique¬ 
ment ; je defire de tour mon cœur que mon 
2ele y fupplée. 

Peu s’en faut que je n oublie que je parle 
de la trompe des Abeilles qui eft de tous 
les outils palpables 8c vifibles, pour ainfi 
dire, le plus petit, dont elles fe fervent 
pour laite une ample récolte de miel , plus 
pur & plus parfait, que l’homme le plus 
induftrieux n’en pourroit amalfer en fi 
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grande quantité, & en fi peu de tems. LW 
vriere eft admirable , l’outil eft merveil¬ 
leux , 8c l’ouvrage eft excellent au poflibley 
&c très néceftaire. C’eft à Dieu feul que 
nous en Tommes redevables , 8c à qui la 
gloire en eft due. 

Il eft certain que le miel a autant de qua¬ 
lités différentes , que le climat que les 
Abeilles habitent produit de différentes 
efpeces de fleurs odoriférantes 8c fuaves, 
car fi le ferpolet, le romarin , le thym , la 
lavande » le chevre-feuille , le melilot, le 
geneft, la bruyere, la violette, 8c autres, 
abondent daus les lieux où elles amaffent 
le miel-, il eft d’un goût 8c d’une qualité 
bien differente 8c préférable à celui qu’el¬ 
les amaffent dans les bois, 8c dans les prai¬ 
ries , qui font décorées & émaillées de mil¬ 
le efpeces de fleurs, 8c dans les campagnes 
où il n y a que du farazin , fur quoi elles 
puiflent en amaffer , plus que fur d’autres 
fleurs , de qualité bien moindre , 8c dfe 
beaucoup inférieure à celles dont je viens 
de parler ; ainfi la récolte du miel eft plus 
ou moins abondante, 8c le miel eft de moin¬ 
dre ou de meilleure qualité, félon les lieux 
8c les fleurs dont il eft tiré. Le prix du 
miel de Narbonne qui s’achete jufqu’à qua¬ 
tre francs la livre , quoique faififié le plus 
fouvent, nous prouve que celui-là eft de 
meilleure qualité , où les herbes aromati- 
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ques font communes 8c abondantes , com¬ 
me dans ce pais. 

Le princems eft la faifon la plus conve¬ 
nable pour le bon miel : auffi les Abeilles 
ont grand foin de n’en perdre aucun mo¬ 
ment , pour en amaffet alors le plus qu’elles 
peuvent pour leurs provifions, 8c c’eft ce 
premier amalfé , qui eft eftimé le plus par¬ 
fait. Il eft vrai que celui qu’elles amalfent 
pendant les chaleurs de l’été , eft auflî ex¬ 
cellent ; mais celui qui eft amalfé en au¬ 
tomne, eft le moindre , tant à caufe de la 
rareté des fleurs odoriférantes dans cette 
faifon , & de leur peu de vertu 8c de for¬ 
ce , qu’à caufe de l’intempérie de l’air : 
auffi les Abeilles commencent pendant l’hi¬ 
ver à manger le dernier amalTé, parceque 
le premier fe conferve mieux & plus long- 
tems. 

Ainfi on donne la préférence au miel des 
montagnes , puis à celui des prairies , 8c 
enfinte à celui qui eft amalfé dans les bois, 
qui eft le moins bon. On en peut faire la 
différence par le goût , l’odeur & les qua¬ 
lités différentes qu’ils ont, 8c par la fitua- 
tion des pais ou les Abeilles font leurs 
demeures. J’ai dit précédemment que les 
Abeilles mettent leur miel dans des cellules 
ou alvéolés, qu’elles couvreur de pellicules 
qui deviennent convexes , où il fe con Jenfe 
& s epaiffit, paroiiïant quelquefois comme 
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de la caftonnade humide , lequel eft de treS 
bonne garde , & il le conferve parfaite- 
menr beau &' bon , s’il eft mis dans un lieu 
aéré, qui ne foie point trop chaud , ni trop 
humide ; car s’il eft trop chaud , le miel 
refte fluide , & il ne prend pas cette con- 
fiftance néceflaire , qui le rend aufli foîide 
& ferme , que du heure fondu , & il eft 
par conféquent, plus beau 8c plus parfait à 
la vue ; car cela ne décide pas du goût, à 
moins qu’il ne s’aigrifle : 8>c fi le lieu dans 
lequel on ferre le miel eft trop humide, 
cela contribue à le faire aigrir en peu de 
tems, 8c à prendre un goût de moifi , il 
devient huileux , pour ainfi dire , ôc il fe 
gâte. Il faut donc avoir l’attention pour la 
confervation du miel en bon état, de lui 
ehoifir un lieu convenable , tel que je viens 
de le dire, pour n’avoir pas le déplaifir de 
le perdre. Je n’ai pas gardé de miel plus 
de trois ans ; je crois cependant qu’il peut 
demeurer bdn , fain & parfait plus long.- ; 
tems. Mon expérience fur cet article, n’eft 
pis fuffifanre pour décider combien de 
tems le miel peut fe conferver fain f cela 
dépend de plufieurs circonftances que je 
viens d’expliquer. Pour conferver bien le 
miel & le garder long tems , il n’y faut pas 
laiflèr tomber.de.s mies de pain , qui le font 
corrompre bien-tôi, en ie faifant aigrir 8c 
fermenter. 
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TITRE XI. 

Du cour agi dis Abeilles , & de leur 
propreté naturelle. 

D E tous les infeéfces , excepté les Fre¬ 
lons & les Guêpes , ou , pour mieux dire, 
de tous les animaux , l’Abeille eft la plus 
hardie , la plus courageufe , & la plus in¬ 
trépide -, quoiqu’elle l'oit des plus petits , 
elle a cependant le pouvoir non-feulement 
. de fe faire craindre , mais elle a aufli une 
efpece d’avantage fur tous les autres ani¬ 
maux , en faifant fuir les hommes , même 
les plus téméraires 8c les plus vaillans -, 8c 
les animaux les plus gros, les plus féroces> 
& les plus forts, ne peuvent leur réfifter. 

Une Abeille attaque hardiment tout ce 
qui l’incommode , 8c plus on lui réfifte , 
8c plus elle s’obfti'ne à vaincre 8c à mettre 
fon ennemi en déroute , ne fe rebutant ja¬ 
mais de le pourfuivre au plus loin , tant 
quelle peut l’appercevoir, quoiqu’elle cour¬ 
re rifque de perdre la vie -, enfin elle ne 
quitte prife qu’après avoir diffipé fes en¬ 
nemis , 8c avoir remporté une victoire com- 
plette j ou après avoir paie fa témérité aux 
dépens de fa vie j ou tout au moins quelle 

* 
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n’ait piqué vivement celui à qui elle efl 

veut. 

C’eft au vifage ou aux cheveux que les 
Abeilles fe jettent ordinairement, fans gar¬ 
der aucune mefure pour fe ruer impétueu- 
fement fur l’homme qu’elles attaquent, ou 
fur les animaux fur lefquels elles s’élan¬ 
cent avec fureur, fans égard &c fans ména- 
gem'ent pour elles j ni pour leurs ennemis, 
piquant même à diverfes reprifes la partie 
qui fe préfente la première à elles > car leur 
aiguillon ne s’attache pas toujours à demeu¬ 
rer dans les chairs où elles l’enfoncent , el¬ 
les l’en retirent quelquefois fans perdre la 
vie. On voit cela particulièrement dans la 
perfécution qu’elles font aux Bourdons, à 
qui elles enfoncent cet aiguillon par tou¬ 
tes les parties de fon éorps, fans qu’il y 
refte. 

Nul ne peut réfîfter aux alfauts violens 
& furieux quelles livrent, & on ne peut 
faire plus fagement que de les éviter & de 
les fuir, lorsqu'on gft auprès de leurs ha¬ 
bitations, ôc qu’on apperçoit quelles com¬ 
mencent à s’indifpofer & à fe fâcher : c’eft 
ce qui leur arrive fort fouvent & très faci¬ 
lement ; ou bien on ne doit pas s’attendre 
qu’on n’aura affaire qu’à une feule Abeille, 
qui bourdonnant d’un ton clair au tour de 
la perfonne quelle pourfuit , fait enten¬ 
dre à fes compagnes, qu’elle a befoin d’ai* 
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de & d’un prompt fecoars, qu’elles ne man¬ 
quent pas de lui donner à l’inftant , 8c au 
lieu d’une Abeille , dont on avoit à fe ga¬ 
rer 8c à fe garantir , on a, pour ainfi dire , 
à fe défendre contre toutes les concitoïen- 
nes, qui prennent la défenfe de leur com¬ 
pagne, avec tant de chaleur , que plus-on 
s’obftine à fe défendre, plus le nombre des 
aflaillantes augmente ; car elles ne quittent 
pas prife , 8c il faut leur ceder le champ de 
bataille. 

Enfin, le mieux eft de fe retirer promp¬ 
tement , à l’inftant qu’on fe voit attaqué 
d:s Abeilles, pour éviter des piquures in¬ 
faillibles , qui font fi dangereufes par leur 
quantité , qu’elles font mourir chevaux, 
bœufs, ânes, chiens , 8c autres animaux 
qui n’ont pu les éviter , qu’en fe jettant 
dans l’eau , ce que ces fortes d’animaux 
n’ont pas la prévoïance, ni la précaution de 
faire dans le moment , ne croïant trouver 
de remede plus prompt 8c plus alluré que 
dans leur fuite , qui les garantit peu , puif- 
que le vol des Abeilles eft aulîi vite 8c ra¬ 
pide qu’un trait d’arbalête, fur-tout quand 
elles font animées, 8c quelles fe fontmifes 
en colere , qui leur eft très commune, puif- 
qu’elles fe fâchent fouvent de rien , 8c que , 
pour peu qu’on les remue, ou qu’on les ef¬ 
farouche, il n’eftplus moïen d’en approcher 
qu’avec la précaution d’être bien couvert 5 
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ce que les roux ne doivent point tenter 1 } 
car elles ne peuvent les fouffnr , à caufe de- 
leur haleine ou fueur , qui eft fans doute, 
différente & plus forte que celle de toute 
autre perfonne 8c qui leur déplaîc infini¬ 
ment 5 & ce fait eft très vrai , fans que je 
fâche d’autres raifons de leur antipathie 
pour eux. Il eft vrai auftî, que les Abeilles 
ne font jamais fi hardies , ni fi entreprenan¬ 
tes 8c téméraires , qu’aux environs de leurs 
demeures, qu’elles gardent très foigneufe- 
ment , èc dont elles défendent l’enleve- 
ment, & même l’entrée à toutes fortes d’in- 
fe&es aux dépens de leurs vies ; car elles ne 
font ordinairement de mal à perfonne dans 
les champs , fi on ne les prend, & fi on ne 
les prefle ; mais alors elles ne manquent 
pas de piquer , fi elles le peuvent , pour fe 
procurer la liberté. Il eft vrai auftî qu’elles 
laiftent ordinairement leur vie où elles 
laiflent malheureufement agir leur aiguil¬ 
lon fans modération , parceque cet aiguillon 
qui eft crochu par le bout , tenant à leurs 
boïaux, l’un 8c l’autre font arrachés en mê¬ 
me tems , après quoi l’Abeille demeure 
fans force, languit. 8c meurt peu de tems 
après, fi on ne l’a pas écrafé en fe défendant 
de fes importunités. 

Il faut convenir que fi les Abeilles étoient 
auftî farouches dans les campagnes, où il 
s’en rencontre quantité dans le tems doux 
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& ferein , pour peu que le Soleil fe fafle 
fènrir , qu’autour de leur Ruchier, elles 
feroient très incommodes ôc très infuppor- 
tables aux hommes & aux bêtes , & elles 
iferoienr fort à craindre , étant très difficile 
de les éviter à caufe de leur multitude, qui, 
difperfées ÔC répandues çà ôc là dans les 
champs pour y chercher du miel ôc de la 
cire fur les fleurs ôc ailleurs , font moins 
nuifibles feulement, à caufe du petit nom¬ 
bre ou elles s’y trouvent enfemble ; & c’efl 
en cela que l’auteur de la nature eft plus ad¬ 
mirable , d’avôir pourvu d’une défenfe fi 
redoutable, un infeéte aufli petit, qui fe 
fait craindre avec un rien, pour ainfi dire, 
car il n’y a. armes offenfives ni défenfives 
de fi petit volume, ni de fi peu de force ôc 
de réfiftance j c’eft ce qui prouve qu’il a 
étendu fa fagefle infinie, tant furies plus 
petites chofes , que fur les plus grandes , 
puifqu’il a donné des bornes aux forces des 
hommes, des animaux ôc des élémens , fi 
redoutables dans leur couroux. 

Il n’eft point étonnant que Les Abeilles 
foient fi cruelles aux environs de leurs ha¬ 
bitations; inquiètes aux moindres mouve- 
mens dont elles s’apperçoivent, l’exaéfcitude 
des fentinelles pofées pour la défenfe de 
leur Roi, & pour la fureté publique, fe fait 
fentir, ne manquant jamais de fe jetter fur 
quiconque en approche de trop près j ôc fi 
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l’une d’elles fe trouve écrafée , ce qu’on eft 
fouvent obligé forcément de faire pour fe 
délivrer de fon importunité , elle laide une 
odeur fi forte, quelle attire, qu’elle anime, 
& qu’elle excite toutes les autres Abeilles à 
tirer une prompte vengeance de la mort de 
leur compagne écrafée. C’eft ce que j’ai 
remarqué très fouvent *, car elles ne font 
point de quartier alors > & le meilleur parti 
à prendre en pareilles circonftances , eft 
de quitrer prife, & d’abandonner inconti¬ 
nent la place , qui n’eft point tenable par 
les aflfauts continuels & redoublés quelles 
livrent. , 

Les Abeilles * qui font fréquentées, ne 
font pas ordinairement f farouches , ni fi 
inquiétés que celles qui ne font pas accou¬ 
tumées à voir du monde aux environs de 
leurs Ruchiers ; & il femble qu’elles s’ap- 
privoifent, & quelles s’accoutument avec 
les hommes qui les fréquentent, qu elles pa- 
roilfenr diftinguer des étrangers , à moins 
qu’ils n’aient mangé quelque chofe d’une 
odeur forte , qu’elles ne peuvent fuppor- 
ter, comme ail , oignons , & ciboules , 
l’odeur de la fumée de tabac , ou d’une ha¬ 
leine vineufe ; car dans ce cas elles ne pré¬ 
fèrent perfonne , & U faut bien fe donner 
de garde de pouffer Ton fouffîe ou fon ha¬ 
leine , relie quelle foit, à l’entrée de leurs 
Ruches : car on en feroic alïailli dans le 
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moment , fans pouvoir s’en retirer fans 
en être piqué. Les Abeilles font ennemies 
déclarées de tout ce qu’on appelle malpro¬ 
preté ; puifqu’elles ne fouffrent aucune or¬ 
dure j ni dans leur miel, ni dans leur cire, 
ni dans leurs Ruches, ni fur leurs petits 
corps , qui font toujours très propres, 
aïant horreur & averfion de toute odeur 
mauvaife , de toute corruption Sc puanteur* 
& l’expérience fait voir , que plus le lieu 
quelles habitent eft propre , &c renu pu>- 
prement, plus elles s’y plaifent : fi au con¬ 
traire on le laifie malpropre , elles s’en dé¬ 
goûtent , ôc elles l’abandonnent tôt ou 
tard * ainfi il eftnécelfaire de ne point laïf- 
fer d’herbes hautes devant leurs habita¬ 
tions , car revenant chargées dans leurs 
Ruches, elles périfient en y arrivant, fans 
pouvoir s’en retirer , lorfqu’elles y tom¬ 
bent , étant fatiguées de leur pénible cour- 
fe à l’approche de leur demeure où elles 
reviennent chargées. Il ne faut point aufll 
-fouffrir d’herbes arrachées en tas auprès 
des Ruchiers , parceque venant à s’échauf¬ 
fer , l’odeur de pourriture qu’elles con- 
traétent, & qu’elles exhalent peu de tems 
après, eft très préjudiciable , & fouvent 
mortelle aux Abeilles, 
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TITRE XII. 

Moïens defe garantir des piquures des Abeil¬ 
les , & de s'en guérir à ïinjlant. 

üoiqoï j’enfeigne ailleurs les moïens 
de le préferver des piquures des Abeilles, 
j’ai cru ne pouvoir me difpenfer d’en parler 
ici, & d’en faire un Chapitre particulier. 
Comme on n’eft pas toujours exempt de 
leurs piquures avec toutes les précautions 
imaginables, il eft bon d’enfeigner des re¬ 
mèdes prompts , faciles & convenables 
pour s’en guérir à l’inftant qu’on eft piqué, 
dont on ne tarde pas de s’appercevoir par 
la douleur vive & cuifante qu’on reflent 
d’abord, & par l’enflure qui lui fuccede 
incontinent. 

Pour peu qu’on fréquente les Abeilles, 
& particulièrement celles qui font farou¬ 
ches , qu’on veut adoucir à force de les 
fréquenter , on eft expofé à chaque inftant 
à efluïer leur férocité , & on fe retire rare¬ 
ment d’auprès d’elles, fans en être maltrai¬ 
té & on ne s’en éloigne que très mécon¬ 
tent. Le hazard peut faire auflî qu’on en 
foit piqué en pleine campagne , ou il s’en 
prouve de difperfées, fans pouvoir s’en dé¬ 
fendre, 
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rendre , 8c même fans le mériter , puif- 
qu’on les évite plus qu’on ne les cherche, a 
moins que la curiofîté n’y ait part. 

Je m’étois toujours fervi de feuilles de 
perlil, ou de mélifle, broïées, que j’appli- 
quois fur la piquure, après y avoir fait dé¬ 
goûter du fuc de ces herbes , fans.que ces 
remedes produifillent parfaitement l’effec 
que je me propofois, qui étoit une prompte 
guérifon , donc je me flattois ; mais j’éprou- 
vois fouvent le contraire , puifque l’enflure 
& la douleur très cuifantes fuccédoient à 
mon remede, 8c continuoienc fans en être 
Soulagé. 

Le hazard feul m’en a fait trouver un fort 
lïmple 8c très alluré, que j’ai éprouvé moi- 
tne, & dont j’ai fait l’expérience avec fuc- 
çès fur d’autres perfonnes. Il confifte à avoir 
l’attention de tirer foi-même incontinent, 
pu de faire tirer promptement par d’autres 
l’aiguillon que l’Abeille a dardé & qui pé¬ 
nétré d’abord dans les chairs dans Ufquelles 
il s’introduit j de quoi on ne tarde guéres 
de s’appercevoir , par la douleur vive 8c 
cuifante qu’il caufe; après quoi il faudra, 
bafliner l’endroit de la piquure, & la bien 
laver avec de l’eau fraîche & nette -, on peut 
même y appliquer quelques petites com- 
preffes humeétées dans cette eau , 8c la 
maintenir pendant quelques inftans fur la 
piquée ; fans prendre certo derniere pré- 



iiS La République 

^caution , je fuis guéri dans le moment { 
l’eau amortit fans doute, 8c diminue l’aéti- 
vité du venin, que l’aiguillon relié dans 
les chairs y augmente, tandis qu’il y refte- 
L’expérience m’a fait connoître que c’eft 
de tous les remedes le plus prompt, le plus 
alluré , 8c le plus facile à faire ; 8c au mo¬ 
ment de l’application de l’eau fraîche fut 
la partie piquée , on s’apperçoit de la di¬ 
minution , 8c peu de tems après de la cef- 
fation de la douleur , dont la violence fe 
réduit à rien ; & l’enflure qui feroit deve¬ 
nue confidérable infailliblement, fur-tout 
fi les piquures font redoublées 8c multi¬ 
pliées , au lieu d’augmenter , comme c’eft 
l’ordinaire , difparoît fans douleur, & on 
ne s’en apperçoit point le moment d’après 
qu’on a été piqué : ce qui m’a furpris vé¬ 
ritablement } parceque je ne devoispas me 
flatter d’être l’inventeur d’un remede fi 
bon 8c fi fimple , & d’être le premier qui 
en aie l’expérience, puifque je n’ai pas été 
le premier que les Abeilles ont piqué 8c 
maltraité , 8c qui ai eu befoin de guéri- 
fon , que j’ai cru trouver aufli dans l’ap¬ 
plication de la lame d’un couteau appuie 
fur la piquure , qui ne Iaiflbit pas de caufeï 
beaucoup de douleur 8c d’enflure , nonobs¬ 
tant cette précaution. Mais aïant trouvé 
bon le remede que j’ai éprouvé ôc que j’en- 
feigne , je le donne volontiers au public i 



H lui en coûtera peu pour fe guérir de cet 
accident, qui peut arriver à un chacun , 
lors même qu’il s’y attend le moins. Il eft 
dit dans le Di&ionnaire Botanique ail 
mot Guimauve , que fi on fe frotte les 
mains du jus de mauve ou de guimauve , 
on fera préfervé , 8c même guéri des pi- 
quures des Guêpes & des Mouches à miel*, 
n’aiant pas fait ufagede ce remede , je ne 
puis en certifier la bonté. 

J’ai recommandé ailleurs à tous ceux 
qui font chargés du foin des Abeilles , qui 
leur ôtent le miel & la cire , qui les né- 
toient, ou qui en amafient les elfiins , & 
qui voudront fe préferver des piquures des 
Abeilles , à quoi ils font expofés indubita¬ 
blement plus que d’autres, de fe couvrir la 
tête d’une ferviette liée ou attachée fous le 
menton, de façon que les Abeilles ne puif- 
fent s’introduire dans leurs cheveux ou ail¬ 
leurs *, même de fe mettre un tamis de crin 
devant le vifage , de l’enfumer & les mains 
auffi de la fumée d’un linge blanc de leffi- 
ve, 8c propre , 8c de les laver dans l’urine 
chaude. Cette précaution m’a toujours ga¬ 
ranti de la mauvaife volonté des Ab.-illes : 
ainfi je ne m’étendrai pas davantage fur 
cefujet, qu’il eft très important de ne pas 
ignorer •, car l’appréhenfion des piquures 
fait telle impreflion fur les efprits , que des 
hommes, très réfolus d’ailleurs, 8c très ha u 
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dis ôc déterminés, re.fufént fouvent opiniî? 
trement d’approcher d’un Ruchier & d’ai- 
der ceux qui font obligés de tailler les Abeil¬ 
les > ce qu’un homme feul ne peut faire 
qu’avec très grande peine , & qu’il ne doit 
entreprendre que lorfqu’il eft impoflible de 
faire autrement. 

Je taille les Abeilles ordinairement i 
vifage découvert & fans gands, & je fors 
de cette opération , ( qu’on appelle châtrer 
les Abeilles ) le plus fouvent fans piquures ; 
de pour toute précaution, je mets une fer- 
viette fur ma tète, attachée avec une épin¬ 
gle fous le menton , non pas tant craints 
d’être piqué , que pareequ’une Abeille qui 
&’eft jettée dans les cheveux , inquiété plus 
qu’elle ne fait de mal -, mais comme on eft 
forcé fouvent de l’y écrafer, Sc c’eft ce qui 
prrive ordinairement, pour ne pouvoir l'en, 
tirer, ni s’en débarafter autrement , le fâ¬ 
cheux de cela, c’eft qu’au ftï-tôt que la pre¬ 
mière Abçille eft écrafée,les autres fe jettent 
en foule , & font perdre patience & con¬ 
tenance à celui qui s’en trouve aüailli. U 
précaution du camail que M. de Réaumur 
confeille, & dont il a donné le modèle, 
quoique fort bonne, ne fera pas du goût 
d’un Villageois, qui ne fe donnera pas la 
peine & qui ne fera pas la dépenfe d’en 
avoir un , & une paire de gands doubles 
pp très épais , rend celui qui s’en fert ? fort 
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frial-àdroit à mon avis dans cette opération. 
Ma méthode eftà la vérité , plus commode 
ôc plus facile félon moi : on choifira celle 
qui conviendra le mieux. 

Il me femble à propos de faire obferver 
aux curieux , que l’aiguillon des Abeilles , 
quoique féparé de leur corps, ne laide pas 
de pénétrer 8c de s’introduire dans les 
chairs, lî on l’applique fur quelque partie 
du corps que ce l'oit ; j’en ai fait l’expév 
rience plusieurs fois. Expliquer comment > 
& par quelle vertu occulte , inhérente à c^t 
aiguillon détaché , cela peut fe faire véri¬ 
tablement ; c’efl: ce que je laide à la décifion 
des Savans , qui peuvent en donner des 
raifons plus folides, que je ne pourois fai¬ 
re avec la précilîon convenable : 8c cet ai¬ 
guillon, introduit de cette façon , porte fon 
venin 8c la douleur, audï loin que s’il étoit 
darde par une Abeille vivante; 8c l’enflure 
fuccede dejnême, immédiatement après la 
piquure , h on n’y apporte un remede con¬ 
venable. Un Pivert d’eau , autrement dit 
Martin-Pecheur , fufpendu par un fil atta¬ 
che à fon bec, a la vertu de fe mouvoir 
quoique mort 8c fec , 8c enfermé herméti¬ 
quement , il ferr de boufïole pour indiquer 
les vents , de façon qu’il fe trouve avoir 
toujours le ventre tourné du côté d’où le 
vent vient ; comme cette queftion me pa¬ 
raît difficile à réfoudre, je la propofe à dé- 
F lij 
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cider à ceux qui fauront, ôc qui voudront 
s’en donner la peine -, je fuis alluré de l’ef¬ 
fet, fans en connoître la caufe, Ôc quoique! 
cela foit étranger à la matière que je traite, 
je crois cependant qu’il en eft du fil avec 
lequel cet oifeau eft fufpendu , comme de 
celui dont on ufepour les hydrometres, & 
qu’il fe défort lorfque l’air eft plus ou 
moins humide. J’ai cru pouvoir finir ce 
Tirre par cette queftion curieufe , qui m’a 
peu éloigné de mon fujet, que je reprens. 


TITRE XIII. 

De l'ordre (économique des Abeilles. 

C’est de 1 ’œconomie fage & prudent? 
des Abeilles, que l’homme peut tirer des 
leçons très utiles ; ôc ce n’eftpas feulement 
dans leur application continuelle au travail, 
qu il doit les imiter , mais aufiî dans le 
ménagement ôc la dépenfe de leurs provi- 
fions , qu’elles ne aiffipentpas toutes à la 
fois , ôc qu elles n’entament que dans les 
befoins prelîans , ôc lorfqu’elles ne peu¬ 
vent trouver leur nourriture dans la cam¬ 
pagne. 

L œconomie ne confifte pas feulement en 
wne application laborieufe à acquérir ôc à 
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amafTerdes biens j mais elle confiée parti¬ 
culièrement à ménager avec difcrétion 
ceux qu’on a amades , & à ne les dépenfer 
qu’avec prudence : c’eft ce que les Abeil¬ 
les apprennent à la plupart des hommes, 
qui dépenfent Couvent dans un jour , ce 
qu’ils ont gagné dans un mois, étant peu 
inquiets de l’avenir j ce qui prouve leur 
mauvaife conduite , & leur peu d’cecono- 
mie. 

Les Abeilles ont ce talent particulier 8c 
fingulier, de ne pas compter fur l’avenir, 
& de s’occuper utilement, lorfque le tems 
ierein le leur permet -, 6 c elles l’emploient 
à amalTer pendant tout l’été , prévoïano 
que l’hiver lui fuccede infailliblement, 

Venturæque hiemis memores, æftate laborenj 
Experiuntur. 

Elles s’exercent au travail pendant l’été , pr&- 
Voïant l’arrivée de l’hiver. 

& que ne pouvant pas fortir alors de leurs 
habitations , pour trouver de quoi vivre , 
elles en manqueroient -, & elles ne s’atten¬ 
dent pas d’en trouver nulle part dans cette 
faifon rigoureufe. 

Il eft: certain que les Abeilles" confervent 
leur miel avec tant de ménagement, quel¬ 
les n’y touchent , que lorfqu’elles ne peu¬ 
vent plus tirer leur nourriture de la cam- 
F iiij 
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pagne , étant empêchées d en aller cfief- 
cher par les mauvais tems *, &c s’il périt des 
Ruches, dont les Abeilles meurent faute 
de provifion, cen’eftpasà leur négligence 
qu’il faut imputer ces fâcheux évenemens, 
ni à leur parefle , ni à leur diffipation indis¬ 
crète j mais purement & Amplement à h 
mauvaife conftitution de l’air pendant l’été, 
qui eft fouvent A pluvieux, ou A fec, qu’il 
ne leur eft pas poffible de faire leurs provi- 
Aons plus copieufes , & leur récolte plus 
abondante. Elles ont toujours aflez de cire, 
A on ne la leur a pas ôtée à contre-tems, 
mais fouvent le miel leur manque , faute 
d’en avoir pu trouver , par les raifons que 
j’ai dit précédemment j car on peut dire à 
leur louange , qu’elles profitent de tous les 
momens favorables à pouvoir travailler à 
amafifer des proviflons , 8c le défaut de 
nourriture fuffifante pour paflèr l’hiver, 
provient aufli quelquefois de l’avidité in- 
difcrete de ceux qui leur prennent hors des 
faifons indiquées, ces mêmes provifions 
fans aucune conAdération, 8c fans les pré¬ 
cautions convenables : en quoi faifant, ou 
ne peut avoir trop de prudence , de discré¬ 
tion 8c de ménagement, car fouvent un vil 
intérêt nous fait faire des pertes qui devien¬ 
nent très fouvent irréparables, La grêle qui 
ravage fouvent une grande contrée , où el¬ 
le ne laifîe fubAfter ni herbes, ni fleurs. 
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ni grains , peut rnertre les Abeilles hors 
detat d’amaffèr des provifions fuffifantes 
pour paffTer l’hiver. 

Les Abeilles n’entament jamais leurs pro 
vifions,qu’elles ne foient extrêmementpref- 
fées par la faim , &C elles mefurent , pouf 
ainfi dire, leur appétit fur l’abondance ou 
fur la modicité de leur récolte, qui efb plus 
ou moins grande , félon les faifons. favora¬ 
bles &c le nombre qui compofe la Répu¬ 
blique , & qui leur fuffiroit, quoique peti¬ 
te , li l’hiver n étoit trop humide ou trop 
long, comme il arrive, fans pouvoir pré¬ 
voir fa durée, dont les hommes même les 
plus fenfées font incapables. 

Il y a quelques Abeilles, qui pour épar¬ 
gner leur miel, s’introduifent dans les Ru¬ 
ches voifines, pour y manger à leurs dé¬ 
pens , & elles vivent de pillage le plus long- 
tems quelles peuvent, & tant qu’elles font 
tolérées. C’eft à vrai dire , pouffer le ména¬ 
gement trop loin•, & lorfquon connoît ce 
défaut aux Abeilles de quelque panier, il 
convient de fe défaire de ces pillardes & 
trop ménagères - , parcequ’elles occafionnenc 
la perte des meilleures Ruches : car quel¬ 
que précaution que l’on puiffe prendre , 
elles ne fe défont que très rarement de cette 
mauvaife habitude -, Sc en pillant leurs voi¬ 
fines , fi elles font foibles , elles ne peu¬ 
vent réfifter à cette injuftice, & fi elle» 
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font fortes , c’eft une tuerie d’Abeilles' de 
part 8c d’autres , qui détruit fouvent les 
deux Ruches en meme rems. 

L’hiver étant venu , les fentinelles ne 
font point h exa&es ni h alertes , que pen¬ 
dant les autres faifons j d’ailleurs elles fe 
retirent au haut de leurs Ruches, pour par¬ 
ticiper au peu de chaleur qui s’y trouve, 
& que le gros de la troupe y produit, pour 
fe garantir detre trarmes 8c de périr de 
froid ; & elles n’en defcendent que pour 
leur befoin , 8c pour prendre l’air pendant 
quelques heures de beau foleil : car plus 
elles font prelfées 8c ferrées les unes fur les 
autres , plus elles ont chaud pendant la ri¬ 
gueur de l’hiver ; 8c elles ont grande atten¬ 
tion à changer de place, de maniéré que 
celles qui occupent le milieu , le cedent à 
leur tour à celles qui leur fervoient de cou¬ 
verture. 

Quoique les Abeilles aient grand foin 
de bien calfeutrer 8c d’enduire de goudron 
toutes les fentes 8c petits trous par où le 
vent peut paflfer ; 


„ - ^ Neque illar 

Ne quïcquam in tedis certatim tenuia cerâ 
Spiramenta linunt, fucoque 8t florîbus oraS 
Expient, cofleétumque hæc ipfa ad munera gluten,} 
Et vifco & Phrygîe: fervant pice lentius idæ. 
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Elles travaillent avec empreffement à boucher 
ivec de la cire , les plus petites fentes de leurs Ru» 
ches 5c les trous, avec une gomme tirée des fleurs ; 
elles ont toujours en réferve à cet effet, une pro- 
vifion de colle , plus tenace que la glue & la poix 
du mont Ida. 

l’air eft quelquefois fi rude , & le froid eft 
fi cuifanr, qu’à peine i’homme le plus ro- 
buftele peut-il fourenir. Il feroit bon dans 
des tems fi rudes, que les paniers fufienc 
fermés de paillaflbns par devant le Ruchier, 
&meme par derrière , ou d’y mettre des 
planches , afin de retenir la paille ou le foin 
dont on peut les couvrir , ou on entortille 
les Ruches de foin filé gros ; amoins qu’on 
ne les tranfporre dans quelques greniers ; 
où elles foient plus chaudement que dans 
leur Ruchier , cela n’eft pas poflîble pour 
toutes, à moins qu’on n’ait peu de paniers, 
car fi le nombre en eft grand , il eft très 
difficile de les loger toutes, 8c dans ce cas 
on loge celles que l’on croit en avoir le plus 
grand befoin : on peut aufii en loger quel¬ 
ques-unes dans des tonneaux remplis de 
menues pailles d’avoine , de feuilles fe- 
ches , ou de foin *, ou bien les loger com¬ 
me M. de Réaumur l’enfeigne dans fes 
Mémoires , avec les précautions pruden¬ 
tes qu’il confeille , mais cela ne fe peut 
faire commodément , que lorfqu’on n’a 
que peu de Ruches à préferver du grand 
F vj 
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froid : encore doit-on craindre la moififi. 
fure que cette méthode peut caufer. C’eft 
avec le foin , que j’ai fauve toutes mes Ru¬ 
ches , & que je lésai empêchées de périr de 
froid, fans en perdre aucune pendant l’hi¬ 
ver de 1709 j le plus violent qu’on ait 
vu de mémoire d’homme. La précaution 
des Abeilles de boucher pendant l’autom¬ 
ne toutes les ouvertures nuifi blés de leurs 
Ruches , d’amalfer pendant 1 ecé le plus de 
provifions qu’il leur eft poftible , leur de¬ 
vient fouvent inutile , tant par la rigueur, 
que par la trop longue durée de l’hiver ; 
mais enfin ce n’eft de la part des Abeilles, 
ni défaut de prévoïance , ni défaut de tra¬ 
vail , ni manque de ménagement de leurs 
provifions , fi elles font une fin Ianguilïàn- 
re & malheureufe ; ce n’eft qu a la dureté 
de la faifon, 8c aux tems difgracieux pour 
leur récolte , qu’il faut imputer leur mal¬ 
heur inévitable , fi on ne les fecoure à pro¬ 
pos dans ces cruelles extrémités. Les hom¬ 
mes , dont la prévoïance devroit les met¬ 
tre â l’abri de toutes difettes , endurent 
fouvent des famines prévues, fans y pou¬ 
voir remédier. 



Comment on connoît Ji les Abeilles 
manquent de vivres. 

O eft afluré que le?. Abeilles ne mari* 
quent ordinairement & communément do 
riemjufqu a la Chandeleur : quoique l’an¬ 
née de récolte ait été mauvaife , elles ont 
ménagé & œconomifé leurs provilions juf- 
qu a ce tems-là *, à moins qu’une grêle con¬ 
sidérable dans le climat quelles habitent , 
n’ait abbatu la plus grande partie ou tou¬ 
tes les fleurs fur lefqueiles elles auraient 
tiré du miel , comme il vient d’être dit au 
Titre précédent ; ou que les Ruches foibles, 
qui pourraient avoir befoin de nourriture 
avant ce tems , ne fuflent dgs eflains tar¬ 
difs, qui, par leur petit nombre d’Abeil- 
les, n’ont pu amafler une provifion fufli- 
fante, au qui n’en ont pas evi le tems ; car 
fouvent les derniers eflains ne méritent 
prefque pas d’être amafles, & pour qu’ils 
valent & qu’ils fubfiftent , il faut les join¬ 
dre à-un autre eflain foible } fi on croit ne 
pouvoir les réchapper autrement pendant 
l’hiver. Je dirai dans la fuite la façon, 8c 
comment cela fe doit faire , ôc celle que 
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j’ai toujours pratiquée avec un heureux fucü 
cès , fans les joindre à d’autres •, laquelle 
façon vaut beaucoup mieux que toute au¬ 
ne , de quoi on conviendra aifémenc par 
les raifons que j’en donnerai. Je dirai auffi 
dans la fuite, quelle eft la meilleure mé¬ 
thode de donner à manger aux Abeilles, 
lorfqu’elles en ont befoin. 

Pour connoître donc les Abeilles necellî- 
teufes, on doit faire attention fi elles mou¬ 
lent leur cire , de quoi on s’apperçoit faci¬ 
lement : car fi vous voïez de la cire fur 
la planche où les Ruches font pofées, qui 
foit moulue comme du grosfon, fans que 
les foutis y aient pénétré , ou fi vous ap« 
percevez des Abeilles mortes en quantité 
fur leur planche , car je fuppofe qu’on y doit 
pofer toutes fortes de Ruches, & non fut 
des pierres ou plateaux de plâtre & de terre 
cuire , ni les pofer fur deux morceaux de 
bois, tout le bas de la Ruche étant ouvert 
& expofé à l’air, comme j’en ai vu en Cham¬ 
pagne j fi vous appercevez , dis-je, ces mar- 

3 ues de difetre , vous pouvez être affiné 
e la foiblefle & de l’extrême befoin des 
Abeilles de telles Ruches , qui périront en 
très peu de tems , fi on ne les fecoure 
promptement en les fourniffant de vivres 
fufïïfamment, de la maniéré que je l’enfei- 
gne. Virgile s’explique ainfi pour connoî- 
tre les Ruches nécefliteufes. 
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Aut iflæ pedibus connexes ad limina pendent, 

Aut intus claufîs cunddantur in ædibus omnes, 
Ignavæque famé & contrafto frigore pigrse, 

Tum fonus auditur gravior traéhmque fufurrant. 

Ou efles fe tiennent accrochées par les pieds, SC 
demeurent fufpendues à l’entrée de leur Ruche , ou 
elles y demeurent enfermées fans en fortir, afroi- 
blies par la faim , 8c engourdies par le froid : alors 
on entend un bourdonnement plus vif , & elles 
murmurent fans interruption. 

Ces marques de diferte, comme de les en¬ 
tendre murmurer par intervalle , comme 11 
les Abeilles fe plaignoient , leur contenance 
trille, & leur étar languiflant, font infaillU 
blés & très certaines , reliant dans leur lo¬ 
gement fans en fortir , tout cela prouve 
qu’elles ont befoin. Il ell aifé de juger fi¬ 
les Iburis font entrées dans une Ruche & 
y ont moulu la cire ; car fiippofant que 
l’entrée en ait été bouchée dès le commen¬ 
cement de Novembre avec les petites gril¬ 
les dont je parle ci après , & qu’elle ait été 
enduite foigneufement tout au tour, par 
le bas, il n’ell plus polîible à aucune fou- 
ris d’y entrer, qu’en faifant quelque trou 
dont on s’appercevra certainement , pour 
peu qu’on y prenne garde ; auffi eft-il de 
conféquence de ne pas manquer à les celer 
& à griller leur entrée au commencement 
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çle l’hiver , pour éviter l’inconvénient deî 
iouris , 8c de tous les autres animaux qui 
leur font nuifibles. 

Il y a aufli une façon de connoîcre fi vos 
Ruches ont encore de quoi pour vivre * 
qui eft de fonder avec une grande aleine 
ou poinçon , qu’on fourre au haut de la 
Ruche par derrière $ car c’eft là où eft le 
réfer voir ou magazin des provifions , ou 
bien fur les côtés : fi vous ne retirez point 
de miel avec ce poinçon , & fi vous le re¬ 
tirez fec , c’eft une marque fure que la Ru¬ 
che eft dépourvue de vivres, 8c qu’il faut 
l’en pourvoir abfolument, fans y perdre de 
tems : car les Abeilles ne peuvent paifer 
plus de huit jours fans nourriture. 

Il eft de l’attenrion de celui qui aime 
fes Abeilles, 8c qui defire les conferver , de 
vifiter fes Ruches de rems à autre de tou* 
les côtés , fur-tout pendant l’hiver', car fans 
cette précaution, il n’eft pas étonnant qu’il 
lui en périftà beaucoup , puifque faute d e- 
tre inftruit de leur difette , il n’y apporte 
pas de remede au lieu delà prévenir -, c’eft 
un fervice qu’on leur doit, & à foi-même, 
Sc qu’on ne doit point négliger , fi on ne 
veut s’en repentir. 

J’ai dit qu’on doit pofer les Ruches fur 
une planche , plutôt que fur des plateaux de 
pierre, de plâtre , ou de terre cuite fuit 
§ue cette planche foit d’un ou de plufieurs 
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«morceaux joints enfemble; de chêne , de 
peuplier, de tremble , de hêtre , préféra¬ 
bles à celle dcfapin qui caufe iouvent des 
araignées , ou autres ordures 8c vermines , 
8c dont on fe fert cependant faute d’autres ; 
le bois j dis-je , de quelque efpece qu’il foit, 
vaut beaucoup mieux que toute autre bafe , 
pour conferverles Abeilles fainement dans 
le même dégré de chaleur ; car ces plateaux 
S’échauffent fi exceffivement pendant les 
grandes chaleurs de l’été, que les MoucheS 
périffent, étant cuites Si grillées y pour airv* 
fi dire, par la violence Sc la durée de lï 
chaleur , dont les plateaux de pierre> de 
plâtre j de terré cuite , ou d’ardoife , font 
plus fufceptibles que ceux de bois ; & ils 
font suffi tellement fufceptibles du grand 
froid pendant l’hiver , qu’ils morfondent 
8c glacent alors les Abeilles, pour peu qu’el¬ 
les pafTent delffis j & le froid les faific 8C 
les engourdit, de façon qu’elles n’ont plus 
la force de remonter au haut du panier, 
pour pouvoir s’y réchauffer parmi les au¬ 
tres : c’eft ce qui fait périr un très grand 
nombre d’Abeilles, 8c cette perte dégarnir 
fouvent la Ruche , jufqu’à fa deftruâion 8f 
fa ruine totale. 

On doit être perfuadé que l’excès de 
chaud ou de froid , eft préjudiciable à 
ces petites bêtes , qui font d’une comple- 
xion très délicate , pour lefquelles il ra$( 
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avoir ces fortes d’attentions de les placé? 
fainement & convenablement , Ci on veut 
les conferver Se les maintenir en bon état: 
d’ailleurs le grand froid Se le grand chaud 
font autli très nuifibîes au miel Se à la cire, 
l’un durcit le miel. Se rend la cirefiféche, 
quelle fe froide, Se qu’elle fe caffe , Se fe 
met en miettes facilement ; l’autre qui eft 
le dernier, rend l’un Se l’autre trop liquide. 
Virgile en parle ainfi. 

V ; X . Nam fàgoremelk 

Cogit hyems, eademque calor liquefaéla renaittit. 
Utraque vis apibus pariter metuenda. 

Car le froid durcit le miel, & la chaleur le rend 
liquide. Ces deux extrémités font à craindre pou» 
les Abeilles. 


TITRE XV. 

Mo'iens de remédier à la difette des ÂbeilliS 
& des ejjains faibles. 

jP hndan t que les Abeilles ont des vi¬ 
vres , elles fe maintiennent en bon état, & 
elles foutiennent en même-tems larigueut 
& la longueur de l’hiver , fans un dépérifle- 
ment conftdérable , qu’elles ne peuvent 
éviter, d’abord qu’ils leur manquenr. Il y a 
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deux moïens excellens que je propofe pouE 
remédier à leur perte inévitable. 

Si vous vous appercevez de la foiblelîs 
de vos Abeilles, tk de la modicité des pro- 
vifions de quelques-unes de vos Ruches, 
vous pouvez vous fervir en même-tems de 
mes deux moïens avec fuccès, & je ferai 
voir l’inconvénient qu’il y a d’en agir au¬ 
trement -, ôc j’ai vu très mal réu/fir l’ancien 
ufage de donner aux Abeilles du miel, &C 
autres chofes à fon défaut, fans précaution, 
lorfque les vivres leur manquent : c’efl: 
la façon qu’on propofe au public, dans l’ex¬ 
trait qu’on en a fait du traité de la Maifo’n 
ruftique, qui parle des Abeilles ; comme 
elle eft plus pernicieufe que profitable , je 
crois devoir en avertir. 

Lorfque vous voïez le befoin de vos 
Abeilles , fi c’efl; au commencement de 
lhiver on ne rifque rien d’enlever les 
paniers foibles, & de les porter dans un 
grenier peu fréquenté , où vous aurez foin 
de les pofer fur de l’avoine de l’année , 
bien vannée, & qui n’ait point d’odeur de 
moififlure : vous ferez attention en même 
temsque les fouris ne puiflfent entrer dans 
ces paniers , qu’ils foient vis-à-vis d’une 
fenêtre, d’où les Abeilles puifiTent tirer .tou¬ 
jours un air naturel, fans quelles fe ref- 
fentent delà clôture , que pour l’abri -, cas: 
pour peu que les mauvais tems viennent; , 
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«près avoir remis, après l’hiver palïe, Ce f 
paniers dans leurs places du Ruchier , letf 
Abeilles qui ont paîfé l’hiver à l’abri, font 
plus fufceptibles de froid , que fi elles 
a voient palfé ce tems rude au grand air; 
ainfi pour prévenir l’inutilité de vos foins, 
il ne faut replacer dans leurs Ruchiers ces 
paniers qui ont palfé l’hiver renfermés dans 
des greniers ou des ferres, qu’après que k 
fleur de Tuflilage , autrement dit Pas-d’AD 
ne , eft épanoui , qui dénote le retour du 
printems, & fur lefquelles les Abeilles ian* 
goureufes reprennent leurs forces. 

Vous pouvez même , fans déplacer voj 
Ruches de votre Ruchier , mettre à vos 
Abeilles foibles dans leurs Ruches fur un 
plat, fur une afïîete creufe , ou même fur 
la planche de leur bafe , ou fur le plateau 
fur lequel elles font pofées, une provifion 
fuffifante d’avoine telle que je viens de 
dire, & y joindre un bon morceau de fu- 
cre , fans autre précaution que celle d’em¬ 
pêcher les fouris d’entrer dans ces Ruches; 
vous trouverez votre avoine moulue, fans 
qu’il y refte de farine , comme fl les fou¬ 
ris l’avoient mangée , fans qu’il y refte rien 
du fucre qu’on leur a donné ; les Abeilles 
font nourries &fuftentées parfaitement pat 
ce moïen pendant tout l’hiver, tant long 
qu’il puifle être : je ne fais pas même fi je 
fucre feul ne fuifiroit pas : puifque ls$ 
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^louches communes s’en nourri/Tènt, pour¬ 
quoi pas les Abeilles ? J’ai bien l'expérience 
que l’avoine fans fucre, fuffic pour faire 
gaffer l’hiver aux Abeilles, fans autre nour¬ 
riture , mais je n’ai pas éprouvé le fucre 
feul -, c’eft une chofe dont on peut faire 
l’expérience très facilement : le gros mor¬ 
ceau de fucre dont j’ai parlé eft d’environ 
un quarteron ; je crois qu’il en faudrait 
bien une demie livre, fi on le mettoit feul ; 
c’eft à proportion du nombre des Abeilles 
du panier à qui vous donnez cette affiftan- 
ce. L’expérience réitérée que j’ai dufuccès 
de cette façon de nourrir les Abeilles né- 
ceffiteufes pendant l’hiver , m’a fait con- 
noître la bonté de ce fecours efficace ; & 
l’on évite par ce moïen tous les inconvé- 
uiens de tranfport, de clôture, & d’autres 
alimens, foijvent plus pernicieux que pro¬ 
fitables aux Abeilles. On peut même égru- 
ger ce fucre, & le donner feul de la forte, 
çu le mélanger avec l’avoine. 

Il faut prendre garde à bien boucher l’en¬ 
trée des Ruches pendant l’hiver , & n’y 
laiffer que trois ou quatre petits trous * 
ou fe fervir feulement à cet effet du gril¬ 
lage de fil d’archal ou autre , que je re¬ 
commande fort de mettre à toutes les Ru¬ 
ches avant l’hiver , & bien celler ces pe¬ 
tites grilles, afin qu’il n’y puiffe paffer que 
|es Abeilles ,, auxquelles il faut laiffet ^ 
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liberté de l’air feulement , fans quoi elles 
pourroient étouffer : cette précaution eft 
pour empêcher les fouris de s’introduire 
dans les Ruches, où elles porteraient un 
très grand préjudice , y étant attirées par 
l’avoine , comme par le miel. Il faut auffi 
veiller que les Fourmis attirées par le fu- 
cre , n’entrent dans les Ruches où on en 
a mis : heureufement qu’elles font peu al¬ 
lantes & peu communes 7 pendant l’hiver, 
étant retirées pour lors dans leurs cavernes 
fans en fortir. 

La fécondé façon d’alimenter les Abeilles 
nécefficeufes, eft auffi toute fimple, quoi¬ 
que plus difficile à pratiquer que la précé¬ 
dente ; il n’y a auffi aucun inconvénient 
à craindre pour elles : c’eft de tirer quel¬ 
ques raïons de cire du panier qui a befoin 
de vivres , plus ou moins , félon la durée 
du rems rigoureux quelles ont à palier, & 
fubftituer à la place des raïons de cire ôtés, 
des gâteaux de miel qu’on a eu foin de con- 
ferver entiers, dans le tems que vous leur 
en ôtez , qui eft , félon la faifon & le cli¬ 
mat, comme je le dis ailleurs, fur la fin 
du mois de Mars, où vers le commence¬ 
ment d’Aoûr ; & c’eft de ce dernier qu’il 
convient en garder pour l’hiver fuivanr. 
On peut même, fi on en manque , pour 
avoir oublié d’en conferver , en ôter dans 
le befoin aux Ruches qui en font bien gar- 
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nies, fans incommoder les Abeilles donc 
la provifion eft bonne ; on choifira pour 
cette opération un beau jour de foleil fans 
vent : on aura aufll par ce moïen la fatis- 
faétion defauver les Ruches foibles, & de 
les tirer avec fuccès de leur état d’indigen* 
ce, fans aucun inconvénient. Il faut ob- 
ferver de mettre debout les raïons de miel 
tirés pour le fecours des Abeilles : car ils 
fe vuident totalement, lorfqu’ils font cou¬ 
chés à plat, & ils ne peuvent être gardés 
long-tems remplis de miel, fans cette pré¬ 
caution. 

On ôte les raïons de cire de chaque côté 
de la Ruche quon veut fecourir , & on 
fu'bftitue à leur place, ceux qui font pleins 
de miel, & avec un clou ou deux fuffifam-t 
ment longs qu’on pique dans la Ruche , on 
maintient ces raïons poftiches à la diftance 
de trois ou quatre lignes des parois de la 
Ruche, afin que les Abeilles puilTent pro> 
fiter aifément du miel des deux côtés du 
raïon. On fait tenir ceux qu’on met dans 
le milieu de la Ruche avec un pareil arti¬ 
fice , en fourant des brochettes de gros fil 
de fer ou de bois , dans lefquelles fonr en«» 
filés ces raïons de miel ; fi cela ne fuffit pas 
pour les maintenir, vous pouvez palfer de 
petites lattes ou morceaux de bois deflous, 
dont chaque bout pofera contre les parois 
la Ruche, dans laquelle vous les ferez 
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entrer de force -, elles aideront à foutenit 
ces gâteaux de miel fufpendus à la hauteur 
que vous voudrez -, &c rien n’empêche qu’a¬ 
vec ces gâteaux ainfi attachés & mis dans 
les Ruches foibles , vous n’y mettiez auffi 
de l’avoine & un morceau de fucre , l’ua 
n’empêche pas l’autre, & ces deux moïens 
n’en feront que plus utiles aux Abeilles, 
quoique l’un ou l’autre des deux fuffifepout 
leur faire paflfer l’hiver , & les empêcher 
de périr de faim pendant ce tems qui .leur 
eft fi funefte. 

Et pour faire cette opération , vous pre¬ 
nez de la boufe féche de vache que vous 
jettez fur du feu, & vous faites recevoir 
la fumée qui en exhale , à vos Mouches, 
qui la fouffrent après cela plus patiemment, 
ou vous leur faites recevoir la fumée de 
linge , qui n’ait point fervi de chemifes à 
des femmes > pareeque telle fumée leur fe- 
roit contraire & préjudiciable : ou vous 
pouvez renverfer le panier fur le côté pen¬ 
dant quelque efpace de tems , pendant le¬ 
quel le froid les fait remonter au haut de 
leur Ruche, & par ce moïen les Abeilles 
fendues traitables , vous laifieront faire 
çnfuite patiemment ce que vous voudrez. 

L’un 8c l’autre de ces moïens pour ravi¬ 
tailler vos Abeilles , réuffiftènt à merveille, 
fans leur faire courir rifque d’aucun acci- 
tj fj nr. X^Ue eft ma façon que j’ai toujours 
pratiqué 
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pratiquée avec fuecès. Leur donner du miel 
fur line affietce > en feringuer fur leurs 
raïons, ou leur donner d’autres elpeces de 
brouet, leur eft plus nuifibie que profita¬ 
ble , puifque l’odeur de ce miel, ou ferin- 
gué, ou mis fur des afliettes , attire les 
Mouches étrangères infailliblement , les 
accoutume au pillage , 8c ce remede fait 
plutôt périr , qu’il ne fauve celles à qui 
vous croïez avoir donné du fecours. D’ail¬ 
leurs toutes les Abeilles qui tombent fur ce 
miel, n’ont pas la force de s’en retirer, 8c 
y étant mortes engluées , elle ne tardent 
pas à infeéter ce qu’il en refte de vivantes 
dans la Ruche. 

Au défaut de miel en raïons ou gâteaux, 
on pourroit fe fervir en partie de la manié¬ 
ré que le fieur la Ferriere indique dans fou 
petit Traité, où il y a du bon : c’eft de met¬ 
tre fur une affiette creufe une livre de miel, 
plus ou moins , félon le befoin de vos 
Abeilles. Je laide cela à la prudence de 
ceux qui veulent ufer de ce moï.n , qui 
doivent avoir foin de le couvrir de papier 
épais, que l’on aura percé de plufieurs trous, 
au travers defquels les Abeilles fuceront le 
miel, fans rifque de s’y engluer à ne pou¬ 
voir s’en retirer ; & mettre quelques petits 
brins de bois fous ce papier , pour l’empè- 
cher d’enfoncer dans le miel. 

Quand il dit qu’il faut mettre du papier 
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mouillé defiTûs ce miel , je ne fuis point die 
fonavis, car il ne lui refte plus de folidi- 
té, r humidité du papier mouillé , tranfit 
les Abeilles fans force ni courage , donne 
un goût de moifi au miel , pour peu qu’il 
refte deffus , & le fait aigrir. Les autres 
façons de donner de la nourriture aux 
Abeilles qu’il propofe , & d’autres auffi, 
ne font point de mon goût , & je ne puis 
les approuver par les différens inconvé- 
niens que j’y ai remarqués. 

La Maifon ruftique n’a rien propofé de 
mieux que le Sieur de la Ferriere , fi cepen¬ 
dant on ne fe contente pas de mes moïens, 
quoique très bons , & faciles à pratiquer, 
on peut en tenter d’autres , & fe fervir 
de ceux qu’on croira les meilleurs, les plus 
profitables , & les plus faciles. Ce ferait 
avoir envie de groffir mon volume , de 
rapporter ici les différentes méthodes de 
ceux qui ont parlé des Abeilles, & l’aug¬ 
menter à leurs dépens, ainfî chacun pourra 
avoir recours à ceux en qui il aura le plus 
de confiance. 

Les derniers effains de l’année, qui n’ont 
pas eu le tems d’amaffer des vivres en 
quantité fuffifante pour paflêr l’hiver, 
peuvent auffi être fecourus de la maniéré 
que je viens de propofer : mais l’avoine 
& le fucre , font le fecours le plus prompt, 
le plus efficace, le plus alluré , & le plus 
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facile , &qui réulfic le mieux, fans faire 
courir aucun rifque aux Abeilles. Comme 
il m’a réuflî coures les fois que je m’en fuis 
fervi, c’eft celui que je recommande par 
préférence , à caufe de fa (implicite ôc de 
fa facilité à pratiquer ; car rien n’eft plus 
commun à trouver que l’avoine & du fu- 
creen tour tems, ou Je premier fans l’au fc 
tre, qui fuffic ; & de mettre dans un pla* 
ou dans une afïiere de l’un & de l’autre fous 
les Ruches , fans autre précaution que de 
les foulever doucement, d’y placer ce fe- 
cours, & de les repofer de même, cette 
façon n’effarouche point les Abeilles, &c 
ne les fatigue point ; fi la Ruche eft rem¬ 
plie de cire jufques fur la planche , on en 
coupe pour placer l’afliere fans rifquer de 
brifer le bas des raïons de cire , qui porte- 
roient fur ce fecours , qui feroit gâté par la 
cirefroilfée qui tomberoit dedans. 


TITRE XVI. 

Du dèpcriflèment & du renouvellement des 
Abeilles dans leurs Ruches . 

JjE defaut de provifions ne contribue pas 
peu à la mortalité des Abeilles & à leur 
depérilTement ; mais ce n’eft pas le feu! 

Gij 
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accident qui les détruit ; car je ne crois pas 
quelles vivent plus de trois ans. D’autres 
prétendent qu’elles vivent jufqu’â dix ou 
au moins jufqu’à fept , Virgile eft de c$ 
dernier fentiment,. 

Ergo ipfasquamvis angufti terminus xvi 
Excipiat : ( nequeenim plus feptima duciturætas) 

genus immortale manet, multofque per annos 
Stat fortuna domus 3 &ç avi numerantur ayorum. 

Quelque courte que foit la durée de leur vie » 
( car elle n’excede pas fept ans ' cette race fe per¬ 
pétue : l’état de leur République fubfdte pendant 
plufieurs années , par une longue fuité de géné¬ 
ration. 

Je ne crois pas que ceux qui font de cet 
avis , aient fait des expériences fuffifantes, 
& allez fures, pour en être inftruits à fond, 
un panier ou Ruche fublïlte plus long-tems 
que dix ans ; mais c’elt par le moïen dure- 
peuplement certain , & du renouvellement 
des Abeilles , plus ou moins confidérable, 
qui fe font ordinairement tous les ans : car 
on diftingue aulîi aifément les jeunes Abeil¬ 
les d’a,v s ec les vieilles , que lajeunelfe d’ar 
vec la vieillelfe. Des perfonnes de probité 
m’ont alluré, que des paniers bien garnis 
d’Abeilles bien vivantes , ont duré jufqu’à 
trente ans. 

On s’appercoic de la diminution des 
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Abeilles d’une Ruche , au forrir de l’hiver, 
& avanc qu’il air fait fentir fa rigueur i 
car dans d’autres tems s on n’a pas lieu de 
douter de leur augmentation , qui ne fe 
fait qu’au moien de la production qu elles 
font de leur efpece * tant pour fe repeu¬ 
pler que pour efl'aimer. Ce font ordinaire¬ 
ment les vieilles Abeilles qui meiifenr plu¬ 
tôt que les jeunes , qui font vigoureufes , 
à moins que quelques maladies , ou les 
différens accidens auxquels elles font tou¬ 
tes expofées, ne fallent périr les unes les 
autres. 

Lorfqueles Abeilles meurent avant l’hi¬ 
ver , on ne peut pas dire que ce foit man¬ 
que de vivres ; puifque leurs provisions 
font entières alors , & quelles n’y ont point 
encore touché. On ne dira pas non plus, 
que c’eft la rigueur de l’hiver , qui les a 
fait périr, puifcju’il ne s’eft point encore 
fait fentir. Mais on peut imputer leur mort 
à un excès de travail pendant l’été , dont 
elles font épuifées, 8c qui les détruit in¬ 
failliblement. La fin de l’hiver eft auffi un 
tems où les Abeilles périment beaucoup , 
foit quelles aient été affoiblies pour avoir 
été renfermées trop long-rems , foit qu’el¬ 
les fortent trop tôt, 8c que l’air trop vifles 
fatfiîTe , & que le renouvellement de la 
faifon les afFoiblifie : on voit alors périt 
des jeunes Abeilles, aufli-bien que des vieil- 
G iij 
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les -, puifque les eflains de l’année , qui ne 
font compofés pour la plus grande partie 
que de jeunes Abeilles , font quelquefois 
détruits,totalement , ou réduits tout au 
plus à moitié de leurs Abeilles , ou au tiers 
à-la fortie de l’hiver. On pourroit dire auflî, 
au fujet de ce dépéridement , qu’avec le 
grand air , qui furprend d’abord les Abeil¬ 
les , trouvant alors du miel nouveau , qui 
n’a point jettéfon feu , pour n’avoir pas été 
mis quelque tems en dépôt, & que s’en 
iempliflant outre mefure , l’excès quelles 
en font, leur devient mortel, au lieu de les 
.ranimer. 

Il faut convenir que l’une & l’autre de 
ces faifons leur font contraires , puifqu’on 
voit alors plus périr d’Abeilles * qu’en tout 
autre tems , excepté ceux de mortalité 
caufée par cours de maladie. On ne peut 
pas dire avec certitude, ce qui contribue 
ou qui caufe ce dépériffement certain j l’ex¬ 
cès de travail des Abeilles durant le cours 
de l’été, peut le caufer à la vérité , l’intem¬ 
périe de l’air, des brouillards , qui ont cor¬ 
rompu le miel fur les fleurs , des froides 
matinées & gelées blanches allez ordinaires 
au printems ; enfin tant d’autres raifonsque 
nous ne favons pas, peuvent occafionner 
la perte des Abeilles , foit à 1 ’eiHfée, foie à 
la fortie de l'Hiver. 

Les Ruches vitrées ne peuvent faire ap-» 
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percevoir de ce dépériffement des Abeilles 
plus que d’aurres Ruches : car les Abeilles 
étant plus ferrées & plus entaffées les unes 
fur les autres pendant l’hiver , que pendant 
les autres faifons , où elles font plus fémil- 
lantes, & tenant alors , par conféquent , 
moins de place , leur nombre paroït plus 
petit pendant l’hiver , que pendant l’été, 
où elles font fort difperfées ; en effet les 
Abeilles s’étendant davantage , lorque la 
température de l’air adouci les y invite 
pendant ces trois faifons de printems, d’é¬ 
té , Ôc d’automne , elles parodient alors 
plus nombreufes dans leurs Ruches ; & ce 
qui prouve & certifie leur deftruétion pour 
lors j à n’en pouvoir douter, ce font des 
tas de Mouches mortes , trouvées fur l’en¬ 
droit où les Ruches font pofées , & à leurs 
entrées par terre ; ainfi on ne peut douter 
de leur dépériffement, & de leur renouvel¬ 
lement annuels, & les Ruches vitrées font 
de très petite utilité, pour en faire apper 
cevoir, ceux qui ont l’attention d’y prendre 
garde , & qui n’y peuvent apporter de re- 
medes bien convenables ; car il eft bien 
difficile de guérir une maladie inconnue , 
fi le hazard n’a part à la guérifon. Il faut 
convenir auffi , qu’il périt beaucoup d’A- 
beilles jeunes & vieilles pendant le cours 
de l’été j car l’Hirondelle , le Moineau , la 
Méfange, le Piyerd, les Poules , les Oies, 
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les Canards , 6c autres animaux qui en at¬ 
trapent , autant qu’ils en trouvent, comme 
je l ai dit ailleurs, ne regardent pas fi elles 
font jeunes ou vieilles ; toutes leur con¬ 
viennent , 6c ils s’accomodent de toutes : 
combien auflî n’en foule-t-on pas, 6c n’en 
écrafe-t-on pas fous les pieds , tant des 
hommes , que des animaux, foie malieieu- 
fement , ou fans attention ? Combien en 
périt-il dans l’eau , lorfque trop chargées 
ou fatiguées , elles traverfent une riviere 
ou un folTé , ou qu’un coup de vent les y 
jette, fans pouvoir réfifter à fa violence, 
& regagner le rivage ? 6c combien n’en 
refte-t-il pas en campagne , furprifes par 
un orage qui arrive inopinément ,.&n’aïant 
pû regagner leurs Ruches , ni fe mettre à 
couvert ? une feule gro(Te goutte de pluie 
ou la moindre grêle , font capables d’en 
accabler 6c d’en abattre amant quelles en 
attrapent. 

Ainfi , on ne doit plus être furpris de 
la quantité d’Abeilles qui meurent & qui 
pendent ; puifqu’elles font continuelle¬ 
ment expofées à des périls qui leut font 
inévitables, dont elles ne peuvent fe ga¬ 
rantir , avec toute la prévoïance 6c la pré¬ 
caution dont elles font capables ; elles ne 
peuvent pas plus échapper les pièges & les 
embufcades de tous leurs ennemis 6c def- 
trusteurs, que les hommes les plus prudent 
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peuvent prévenir de tomber entre les mains 
des voleurs qui les guettent > & qui les at¬ 
tendent , ou pour les dépouiller, ou pour 
les égorger. 

Ce font tous ces accidens fâcheux Sc 
inévitables , qui réduifent ordinairement a 
un très petit nombre , la grande quantité 
d’Abeilles, dont une Ruche eft peuplée, &C 
qui y procurent une diminution fx confide- 
rable tous les ans , qu’on ne ver roi t pas 
fubfifter pendant trois ans la Ruche la 
mieux garnie d’Abeilles , fans le fecours 
d’un repeuplement & d’un renouvellement 
annuels, qui fe fait par la produétion du 
couvin , dont la Ruche fe repeuple & fe 
regarnit , auparavant que de donner des 
elfains, qu’elles n’obhgenc d’abandonner 
l’habitation commune , que quand elles ne 
peuvent plus y loger toutes commodément » 
&que les jeunes Abeilles font contraintes 
de la céder aux vieilles , d’entre lefquelles 
il en palTe un nombre fulfifant avec les 
jeunes , pour aid r & inftruire les elfains 
nouveaux à travailler , & les accoutumer ,, 
pour ainlî dite y dans leurs demeures nou* 
veiles. ; 

Alîæ , fpetn gentis, aJultos 
Educunt fétus : 

Les unes élevent les jeunes Abeilles qui font l’èC- 
goir de leur République, 

G v 
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de quoi on peut fe perfuader facilement, 
puisqu'on reconnoît très bien les vieilles, 
& quon les diftingue fore bien , fi on y 
fait attention. 


TITRE XVII. 

Des differentes maladies des Abeilles » 

T j b s Abeilles font expofées & font fu- 
jettes à plufieurs infirmités, Si. à différen¬ 
tes maladies , dont je donnerai ci-après 
les moïens de les délivrer & de les préfer-, 
ver. Les mala lies contagieufes font périr 
quelquefois toutes les Abeilles d’un Ru¬ 
cher , ce qui caufe une perte confidérable, 
qui ne peur fe reparer qu’avec beaucoup de 
depenfe. Virgile, pour faire connoîrre que 
les Abeilles font fujertes à différentes ma¬ 
ladies , s’exprime ainfi. 

Si vero r qitoniam cafus apibus cjuoque noftros 
Vita tulit ) rrifti languebunt corpora morbo : 
Quod jam non dubiis poteris cognofeere fienis; 
Continuo eft ægris alius color : horrida vultum 
Déformât macies : tum corpora luce carentum 
Exportant redis , & triftia funera ducunt. 

Les Abeilles fujettes comme nous à différente^ 
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infirmités, étant malades, vous les connoîtrez à 
ce s lignes certains ; les malades ont une autre cou¬ 
leur que les faines, une maigreur les rend hideu- 
fes : alors elles emportent les Abeilles mortes hors 
de leurs demeures , & font leurs funérailles. 

Le flux de ventre ou la dylfenterie arrive 
ordinairement aux Abeilles prefque chaque 
année , & particulièrement au tems de la 
fleur des Tilleuls , quelles aiment éper- 
duement, & qui leur devient mortelle a 
force d’y être trop adonnées 8c attachées , 
fi on n’y remédie d’abord qu’on s’apperçoio 
de cette fâcheufe maladie *, 8c moins il y a 
de Tilleuls aux environs de leurs habita¬ 
tions , mieux elles fe portent alors, quoi¬ 
qu’elles en aiment aflèz la fleur pour en 
aller chercher fort loin : auflî croit-on en¬ 
tendre un efTain en l’air , lorfqu’on eft près 
d’un Tilleul fleuri. Quoique l’Orme leur 
foit nuifib'.e & préjudiciable aufli , il s’en 
faut de beaucoup qu’il leur foit fi contraire 
que le Tilleul : la fleur de Tkimale & 
d’Ellébore ne leur convient pas non plus » 
ni celle de Buis. 

Neu propias tedlis taxum fine , Virg. 

Ne laiflez pas du Buis trop proche de leurs ha¬ 
bitations. 

La rougeole eft aufli fort préjudiciable 
jaux Abeilles, Cette maladie eft accafion- 
G vj 
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née dans les Ruches par un amas de cire 
rouge , ou miel fauvage Sc épais , qui eft 
plus amer que doux , & qui eft produit, ou 
par l’intempérie de l’air, trop pluvieux , 
ou amaffe, comme je crois , fur la fleur de 
buis & fur les ifs; ce miel fauvage devient 
jaune après quelque intervalle de tems, & 
il prend la conliftance de cire , lequel Ce 
corrompant dans les alvéoles , où elles le 
dépofent , occafionne de l’infection & la 
contagion dans la Ruche , & y engendre 
des vers, aumoïen de quelque femencede 
papillons ou d’autres inleétes , qui dégoû¬ 
tent & font périr les Abeilles. On con¬ 
çoit cette rougeole , lorfqu'on voit les al¬ 
véoles à moitié remplies feulement de cette 
matière rougeâtre ; on s’en apperçoit aulfi 
en fondant la Ruche qu’on en croit infec¬ 
tée , foit avec une brochetre de fer , ou 
avec une aîeine de Botireüer, Du une gran¬ 
de aiguille de Tapiflier , ou un poinçon 
fuffifammenr long , qui ne manquent pas 
d’en être chargés en les retirant -, car cette 
matière eft graflè &• tenace comme de la 
poix. Pour fonder fi les Ruches font infec¬ 
tées de l i rougeole , c’eft depuis le milieu 
de la Roche jufqu’en bas, qu’il faut Ce fer- 
vir de poinçon ou autres outils , d’autant 
que le haut eft cenfé contenir le miel j dont 
les alvéoles font remplies , & non pas de 
rougeole. 
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Quoique M. de Réaumur prétende que 
cette rougeole' n’eft pas une efpece de ma¬ 
ladie, & quelle n’eft pasnuifible aux Abeil¬ 
les j cependant je n’en ai jamais, trouvé en 
les châtrant, que dans des Ruches mal hai¬ 
nes , qui fe rétabliffoient après leur avoir 
été cette cire rouge, quelles dépofent dans 
les alvéoles , & qui s’y reconnoît aifément ; 
je conviens que cette matière eft plutôt cire 
que miel,, à moins que ce ne Toit une ef- 
pece de mauvaife colle ou propolis mife 
en réferve,. faute de meilleure , pour ré¬ 
parer les pertes, ou enduire les Ruches au 
befoin 3 & reboucher les fentes qui peu¬ 
vent s’y faire dans le cours de l’année ; 
mais fî les Abeilles en eonftruifent des 
raïons de cire, dans des rems qu’elles ne 
peuvent pas aller chercher de meilleurs 
matériaux , & quelles Pavaient & la digé- 
renr pour lui donner la préparation conve¬ 
nable pour la mettre en œuvre ÿ c’eft alors 
quelle ne peut manquer d’être nuifible aux 
Abeilles , qui PamaUenc fur le buis, ou fur 
les tilleuls. Vyilà. ce que j’en penfeavec 
quelque efpece de raifun , & ce que je crois 
qui y caufe une mortalité inévitable , par 
l’infeélion quelle caufe dans la Ruche , &C 
par la mauvaife nourriture qu’elle caufe 
aux Abeilles qui en mangent , faute de 
meilleure qui leur manque alors. 

La moififtiue n’eft point difficile à con- 
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noître , il ne faut que l’odorat & des yeux 
pour s’en appereevoir : elle arrive aux 
Abeilles par differentes eaufes-, l’humidité 
de l’air , la pluie , ou les brouillards péné¬ 
trant dans les Ruches , ou leur mauvais 
abri ; les Ruches fe trouvant ordinaire- 
ment placées inconfidérément , fans autre 
couverture que de la paille liée fur chaques 
Ruches , ce qui les entretient toujours hu¬ 
mides y ces caufes, dis-je , occafionnent 
cetre efpece de maladie dans les rai'ons de 
cire , & quelquefois ceux de miel en font 
infeéfés. Une autre caufe de moififfureeft 
fouvent la trop grande chaleur , que letrop 
grand nombre d’Abeilles , dans une petite 
Ruche, y produit , laquelle occafionne une 
moiteur , qui s’arrache aux rafons, & qui 
les fait moifir. Lorfque M. de laFerriere 
dit le contraire , il y a apparence qu’il n’y 
a pas fait afTcz d’atrention ♦, pareeque la 
moififfiire prend à des Ruches qui ne font 
expofées à aucune injure de l’air Voilà, 
enfin , les differentes caufes de la moifiifu- 
re , qui eft une vraiemaladiapour les Abeib 
les qu’elle infeéte. 

Ce qu’on appelle Tigne , n’eft autre cho- 
fe que des vers de differenres efpeces qui 
s’engendrent ordinairement dans les vieil¬ 
les Ruches , plutôt que dans les neuves, 
qui n’en font pourtant pas exemptes , fi on 
n’a foin de les tenir nettement de propre» 
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ment. Les uns font produits au haur de la 
Ruche de la grolfeur d’une Mouche , 8c 
plus longs qu elle , enveloppés dans une 
coquqou étui, comme de toile d’araignée ; 
ils font produits par un gros papillon , ou 
par une chenille , qui fe font introduits, 8c 
qui ont monté jufqu’au haut de la Ruche, 
où ils font morts , & où ils font une coque 
en forme de toile d’araignée , comme il 
vient dette dit , dans laquelle ces gros 
vers fe produifent, au moïen de la femence 
qu’ils y ont dépofée 5 lefquels font périr les 
Abeilles , dont ils mangent le miel & ron¬ 
gent la cire , cela caufe un grand dégoût 
aux Abeilles , qui en font découragées. 

De petits papillons gris, qui font com¬ 
muns à la fin d’Avril 8c au commencement 
de Mai , s’introduifent aulfi dans les Ru¬ 
ches ,où ils produifent d’autres vers moins 
gros que les premiers , mais qui fe multi¬ 
plient fi considérablement, qu’ils font pé¬ 
rir les Abeilles, qui fe découtagem , &c qui 
abandonnent leur Ruche perït-à-petit. Il y 
a auflî une rroifieme efpece nuifible aux 
Abeilles, mais moins que les précédenres , 
ceftlecouvin avorté, qui fe convertit en 
vers, que les Abeilles tuent, & quelles 
entraînent hors de leurs Ruches. 

Les poux des Abeilles font une vermine 
quattrappent celles qui fe pofent autout 
des fumiers pour y trouver de l’urine j car 
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ce font des poux de poules, qui s’étant at» 
tachés à une Abeille, en produifent d’autres, 
qui fe communiquent enfuite aux autres 
Abeillesils font rouges & un peu plgsgros 
que des cirons.- Ils s’attachent au duvet des 
Abeilles à la racine.de leurs patres en def- 
fous de leur, petite poitrine ou corfelet. Si 
cette vermine leur arrive pendant les hi¬ 
vers humides & pluvieux ; c’eft apparem¬ 
ment qu’elles, recherchent alors.la chaleur 
du fumier, fur lequel elles fe pofeiit, & où 
elles les ramaffent ; caries fumiers en font 
remplis ordinairement., pour peu que les 
volailles en approchent. Quoi qu’il eirfoit 
cette vermine les, fait périr de maigreur à 
force de les. fuccet ; on s’apperçoit de cette 
incommodité , fi on regarde quelques Abeil¬ 
les mortes, auxquelles on en trouve d’atta¬ 
chés. Virgile n’ignoroit pas les différentes 
efpeces d’animaux.■ nuifibl.es aux Abeilles ^ 
& qui les font périr ; c’efl ainfi qu’il en 
parle. . 

Nam fxpe favos ignotus adedit 
Stellio , & lucifugis congefta cubilia blattis : 
Immunifque fedens aliéna ad pabula fucus, 
Àut.afper crabvaimparibus fe immifcuit armis; 
Aut dirum tineæ genus , aut invifa Minerv* 

In foiibus laxos fufpendit aranea caffeis. 

Quo magis exhauftx fuerint 3 hoc acrius omne-s 
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încumbent generis lapfi farcire ruinas : 
Complebuntcjue foros, & floribus borrea tcxent. 

Car le Lézard caché ronge Couvent leurs raïons,' 
les Cloportes s’affemblent dans leurs demeures, la 
Guêpe s’occupe à vivre aux dépens des Abeilles , 
les Frelons les attaquent à armes inégales , ou une 
efpece de teigne leur eft préjudiciable , & 1 Arai¬ 
gnée , haïe de Minerve, tend Tes filets à 1 entrée de 
leurs Ruches. Plus vous leur ôterez de miel 8c de 
cire , plus elles feront vigilantes à réparer le dé¬ 
gât fait à leurs provifions, & à remplir leurs ma* 
gafinsdu fuc des fleurs. 

Le dégoût arrive aux Abeilles lorfque 
leur Roi fe laifte mourir, ou qu’il eft tué 
par quelque accident} ou lorsqu'elles n’ont 
pas amafte de miel, ou pour avoir trop eïïai- 
mé -, ou bien il leur eft caufé par un infe&e 
nuifible, quis’eft logédans quelque endroit 
de leur Ruche j ou par les vermines, dont 
on vient de parler. C’eftce qui occasionne 
aux Abeilles la défertion de leurs Ruches , 
dequoi on s’apperçoit aifément au moment 
quelles en fortent tk qu’elles:y. rentrent à 
heures indues, qu’elles vont & viennent 
autour de leurs Ruches avec précipitation & 
inquiétude, fai/anr un bourdonnement clair 
& aigu cela dénote qu’elles font rebut¬ 
tées & dégoûtées de leurs logemens. Les 
Abeilles d’une vieille Ruche l’abandonnent 
doucement fans qu’on s’en apperçoive ; car 
e’eft çrdmairement Içs unes après les au,* 
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très , fans qu’il y en refte une feule ; & ori 
ne s’apperçoit de leur dégoût que par leur 
inquiétude &leur dérangement : les autres 
partent quelquefois toutes enfemble comme 
un ElTain mal ordonné. 

La parelfe 8c l’engoutdiuement dans les 
Abeilles proviennent fouvent de la même 
caufe ; c’eft toujours un commencement de 
dégoût, qu’il faut prévenir : ces maladies 
proviennent de la foiblelfe des Abeilies, 
occafionnée par le froid 8c la faim quelles 
ont endurés pendant l’hiver, ou de la 
mauvaife expofition de leurs Ruches, ou 
de leur grandeur démefurée , ou de la ma¬ 
tière dont elles font faites , qui leur dé¬ 
plaît. La caufe de leur engourdilfement 
vient auflî fouvent d’avoir trop mangé de 
miel, fans avoir fait de l’exercice à pro¬ 
portion , 8c fans avoir pris l’air convena¬ 
blement : cette efpece de répletion de nour¬ 
riture leur arrive lorfqu’on touche, ou 
qu’on remue leurs Ruches trop fouvent, 
furrout pendant l’hiver , foit en frappant 
auprès de leurs Paniers ou de leurs Ru- 
chiers foit qu’étant mal allurés ils aient 
été agités par les grands vents , ou par 
quelque autre caufe de cette efpece : ces 
caufe leur font dévorer 8c confommer leur 
miel avec précipitation, qui les rend fi 
lourdes 8c fi péfanres qu’à peine Ce peuvent- 
flles traîner , 8c elles ne vont aux champs 
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que par maniéré d’acquit ou de récréation, 
fans en rien rapporter. Les Abeilles pa¬ 
rodient dans cet état létargique , plus gro£ 
fes que les bonnes ouvrières ; parce qu’elles 
font gonflées. 

La diflention ou difcorde n’arrive or¬ 
dinairement qu’aux Eiïains, qui ont plu- 
lietirs Rois. Alors on voir les Abeilles fort 
agitées & en grand mouvement, faifant 
un bourdonnement extraordinaire, à quoi 
elles font occupées uniquement fans tra¬ 
vailler tant que la paix ne régné pas entre 
elles, & quelles ne jouiflent pas du calme , 
qui ne leur eft rendu qu’après la more 
d’un des chefs ,ou qu’après qu’on lés a tran- 
quilliféesde la façon que j’expliquerai à la 
fin du Titre fuivant. Le trop grand travail 
par lequel lés Abeilles font très fouvent 
ëpuifées de forces, la trop grande chaleur, 
ou le trop grand froid font auffi périr les 
Abeilles. 


TITRE XVIII. 

Remedes contre, les maladies décrites au 
Titre précédent. 

Premièrement, fans defapprouvea? 
les remedes contre la dyflenterie des Abeil¬ 
les propofés par M. la Ferriere & par U 
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Maifon ruftique , je dis que le rno’ien f® 
plus fûr , & le remede le plus efficace, eft 
de faire verfer de l’urine fraîche des pots 
de chambre , dans des augets ou baquets 
aux environs des Ruchiers , & de faire 
recevoir la fumée d’urine chaude, à la Ru¬ 
che que l’on connoîr attaquée & infedée 
de cette maladie, par la quantité d’Abeilles 
mortes tombées devant leurs Ruches, dont 
les ventres font fort rétrécis & diminués, 
en comparaifon des Abeilles faines. C’eft 
ordinairement au tems de la fleur du til¬ 
leul , quelles font attaquées de la dysen¬ 
terie , &c pour lors, on doit y apporter le 
remede propofé. 

Si les Abeilles font fi foibleS & fi lan- 
guiflantes , qu’elles ne puilfenr aller à l’u¬ 
rine , il en faut faire tiédir, & en mettre 
fur uneaffiette plarte , à telle hauteur feu¬ 
lement que les Abeilles ne puiifent s’y 
noïer , & en laver la planche fur laquelle 
les Rmhes font pofées,. fans l’effuier. C’eft 
de tous les remedes celui que j’ai pratiqué 
& expérimenté avec fuccès. Dm vin cuit 
avec du fiacre, de la canelle , peu de cloud 
degiroffle , de la mufeade , & un peud’eau- 
de vie , le tout mis chaud fur une aflîetce 
en fi petite quantité , que les Abeilles, ne 
piaffent s’y noïer non plus , ne peur que les 
ranimer : on y peur auffi joindre de la fleur, 
eu à fon défaut, de la feuille de romarin > 
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de thym, de ferpolet ou de laurier , de 
la graine ou écorce de grenade , 8c de la 
mélifle ou écorce de cirron *, 8c comme on 
n’a pas toujours la précaution d’en confer- 
v.er, ou d’en avoir pour le befoin , on fe 
fort de quelques-uns de ces ingrédiens , 
qui emploies à propos , font d’un grand 
fecours aux Abeilles attaquées de dyfîente- 
rie. On peut mettre for le plat , ou foc 
l’afliette remplis de ce vin chaud cuit avec 
les ingrédiens proposés, un couvercle de 
fer blanc percé comme une écumoire , ou 
bien une afîiette trouée, dont on fe fert 
fous le bouilli pour l’égoutter, afin que les 
Abeilles qui auront recours à ce remede , 
n’y trouvent pas la mort en fe noïanr dans 
cette liqueur. 

Quoique la rougeole foit difficile & faire 
pffèr, cependant lorfqu’on enleve le miel 
& la cire aux Abeilles au printems , ou 
dans d’auttes faifons , fi on s’apperçoit 
quelles foient infeétées de cette maladie , 
il faut faire en forte en coupant les ratons 
de cire 8c de miel, de n’en lailler aucun 
qui foie infeélé de la rougeole * finon , s’il 
eft impoffible , pareequ’on feroit obligé 
de ne tien laifîèt dans la Ruche, il faut en 
changer les Abeilles à la fin de Juin , fans 
attendre plus tard : ce qui fe fait ainfi. 

( yoie{ la figure 9 de la première planche. ) 

Voqs prenez une Ruche de tue me dia- 
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métré , ou tant foit peu plus grande que 
celle qui eft infectée de rougeole : après 
avoir enfumé les Abeilles avec le linge fu¬ 
mant pour les rendre traitables , vous ren- 
verfez le panier où font les Abeilles , le 
bas en haut , en mettant la poignée dans 
un trou fait exprès en terre pour quelle ne 
vacille point ; ou vous la mettez fur une 
chaife renverlée , rendue folide 5 pour que 
la Ruche renverfée le foit aulli , vous ap¬ 
pliquez & adaptez la Ruche neuve delfus, 
après l’avoir préparée avant toutes chofes, 
comme pour recevoir un effain , c’eft-à- 
dire , après l’avoir frottée de crème fraîche 
ou de miel avec des feuilles vertes de mé- 
iifïe , de panais ou de fèves de marais , 
thym ou ferpolet , avec expreffion du fuc 
de ces herbes , & vous enveloppez d’une 
nappe les bords des deux Ruches à l’endroit 
de leur jon&ion , afin que les Abeilles n’en 
puiffent forcir de tous les côtés , les aïant 
lai fiées quelques jours dans cet étac, & l’en¬ 
trée de leur Ruche libre pendant quelque 
tems , fans les fatiguer en les frappant ; 
îorfque vous voïez les Abeilles revenant 
de la campagne , monter dans la Ruche 
fupérieure , où elles forment de nouveaux 
raïons qu’elles n’abandonnent plus, vous 
replacez en fon lieu la Ruche neuve le foir 
à l’entrée de la nuit , après avoir frotré la 
place où vous la replacez, avec de l’urine. 
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ou du vin chaud falé. Cerre maladie, fans 
cette précaution , fait périr les meilleures 
Ruches. Si les Abeilles ne montent pas , 
vous pouvez mettre un linge fumant fous 
la Ruche renverfée , que vous percerez en 
la partie qui fera alors en bas , en dififerens 
endroits avec un gros poinçon pour y in¬ 
troduire la fumée , qui fera monter les 
Abeilles au haut de la Ruche fupérieure, 
que vous leur voulez faire prendre : ou 
vous fourrerez le bout d’un entonnoir de 
fer blanc dans la Ruche inférieure , qui y 
introduira la fumée que vous mettrez fous 
fon embouchure , & qui introduira la fu¬ 
mée facilement. La figure 9 planche 1 , 
fait voir deux Ruches abouchées dans la difi- 
pofiùon convenable , elle montrera une bon¬ 
ne partie de celte opération. 

Pour remédier à la moifiüure qui fe con- 
noît aifément, le moïen le plus alluré , eft 
d oter de la Ruche les raïons qui en paroif- 
fent les plus infedés , d’elfuier les autres 
avec un linge blanc, entortillé fur une latte 
mince dans les entre-deux des raïons , fans 
blelfer les Abeilles , à qui on fait changer 
de place avec la fumée de linge, qu’on fouf- 
fle dans l’endroit où elles font, &c qu’elles 
font obligées & contraintes d’abandonner. 
Il faut enfuite enfumer la Ruche avec de la 
fumée de bouze féche , qu’on jette fur un 
réchaut de braife allumée ? fans flamme &C 
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chargée de cendres j afin qu’elle fume fans 
flamber i fur quoi aïant expofé votre Ruche 
pendant quelque tems , les raïons fe fé- 
chent par ce moïen , 6c perdent leur odeur 
de moifi. Il faut frotter la planche avec de 
la mélifle, du thym , dû ferpolet, ou au¬ 
tres herbes odoriférantes , & quelque peu 
d’eau-de-vie , ôc avoir foin d’élever la Ru¬ 
che replacée , avec des coins de bois , ou 
des morceaux de pierres , qu’on met fous le 
devant de cette Ruche , afin que l’air ache¬ 
vé d’ôter l’odeur de moififlure 6c d’infec¬ 
tion , 6c qu’il e Aiiie , 8c qu’il defi'eche les 
raïon.s. Il faut prendre garde que cette Ru¬ 
che ne pafle pas la nuit dans cette fituation 
d’élévation , 6c' particulièrement en hiver, 
où il peut furvenir un tems humide après 
cette opération , à caufe que le grand froid 
faifiroit les Abeilles , 8c que l’humidité 
redonneroir l’odeur aufli difgracieufequ’au- 
paravajat. Il eft à propos d’avoir attention 
que les infeétes ne s’y introduifent point. 
On doit, pour bien faire , tenir ces Ru¬ 
ches élevées pendant quelques beaux jours, 
8 c les rebai (Ter pendant la nuit ; car au lieu 
d’apporter du remede en failant autrement, 
ce feroit faire périr les Abeilles de cette 
Ruche fecourue. Il eft aufli à propos de 
fourer des coins de bois fur le derrière de 
la planche, fur laquelle pofent les Ruches, 
pour qu’elle panche en devant, afin qu’au- 
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cane humidité ne féjo urne defTas, qui pour- 
roic fans cette précaution contribuer à y 
perpétuer la moififïure. 

On fe fert utilement contre la tigne, 
d’herbes odoriférantes , comme l’origan 
que les fourmis haïlfent, l’abfynthe , la pe- 
titecentaurée& autres , avec la fumée def- 
quelleson enfume les Ruches infeétées de 
vermine , 8c qu’on expofe pendant quel¬ 
ques inftants fur cette fumée ; cela fait pé¬ 
rir ordinairement toutes fortes de vermi¬ 
nes. L’abfynthe feule trempée dans du vîn , 
dans de la bferre,ou dans de l’eau, avec quoi 
on arrofe les raïons , avec une branche 
touffue de la même herbe au tems d été 
avec modération , prudence 8c difcrérion , 
fuivant le tems 8c les faifons , 8c frotrer 
la planche d’urine ou de vin falé, n’eftpas 
le moindre remede dont on puilfe fe fer- 
vir : c’eft de celui-ci qu’il convient fe fer- 
vir pendant l’été , & fe fervirde la fumi¬ 
gation pendant l’hiver. C’eft ce qu’on peut 
faire de mieux ; on peut auffi faire changer 
les Abeilles de Ruche, s’il elt néceffaire , 
de la maniéré que je l’ai propofée. La Mai- 
fon ruftique recommande le parfum des 
rameaux de grenadiers ou de figuiers fau- 
vages -, mais ils ne font pas communs par¬ 
tout : ainfi l’expérience fera connoître l’heu¬ 
reux fuccès des remedes que je donne, aux¬ 
quels on peut joindre le parfum des feuilles 
H 
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féches de frêne , dont la famée eft mortelle 
à tous infeétes nuifibles > ce remede eft un 
des meilleurs. 

J’ai dit par quel hazard les Abeilles fe 
trouvent infedbées & rongées des poux. On 
fe fertavec fuceès contre cette verminej d$ 
la graine de jufquiame , autrement appel- 
lée hannebanne & dent de cheval , dont 
la feuille eft d’une odeur fétide : cette grai¬ 
ne jettée fur la cendre chaude , fait une 
fumée fur laquelle on tient cette Ruche ex- 
pofée quelque inftant, & à differentes re- 
prifes ; elle fait périr cette yermine fi nui¬ 
sible aux Abeilles, Au défaut de graine , on 
peut fe fervir de la plante entière , ou de 
la feuille de frêne qu’on cueille dans la 
faifon, & qu’on ferre fous le toit du Ru- 
chier , pour les trouver ôç s’en fervir dan? 
le befoin , & on en fait brûler à feu lent, 
ou pour le mieux, fur de la braife fans flam¬ 
me j ôc on en fait recevoir la fumée à la 
Ruche infe&ée de cette vermine. On peut 
aufli faire bouillir dans du vin ou de la bier- 
re , les herbes odoriférantes fufdites, fans 
oublier l’abfynrhe & la petite centaurée, 
& faire recevoir la fumée aux Abeilles ; on 
peut mettre aufli du vif- argent bouillir 
dans de l’eau , donc la fumée peut fervir 
aufli à même fin : puis laver avec de l'eau- 
de-vie la planche fur quoi les Ruches 
(gnt pofées ? & l’efluïer avec fle l’abfynthe f 
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de la rime ou de l’hyfope, qui trempées 
dans du vin ou de la bierre , peuvent fer- 
vir à frotter & laver leurs places fur Jeurs 
plateaux ou planches. 

On peut même enfumer les Abeilles 
deux ou trois jours de fuite , foit de la 
fumée de quelques-unes de ces herbes que 
j’indique , ou avec celle de linge net de 
lelîive. Ces fecours donnés avec prudence 
délivreront les Abeilles de l’importunité 
fâcheufe & de l’incommodité mortelle de 
cettedéteftable vermine. Virgile, qui s’eft 
apperçu des différentes maladies des Abeil¬ 
les , dont on vient de parler , propofe les 
remedes fuivans. 

Hic jam Galbaneos fuadebo incendere odores , 
Mellaque arundineis inferre canâlibus , ultro 
Hortantem , & fefTas ad pabula nota vocantein. 
Proderit & tunfum gallæ admifcere faporem , 
Arenteifque rofas , aut igni pinguia multo 
Defruta, vel pfythia pafTos de vite racemos ï 
Cecropiumque thymum & graveolentia centaure*.' 

Jeconfeille défaire recevoir l’odeur de galba- 
ftum fumant aux Ruches malades, & d’y introdui¬ 
re du miel par le moïen d’un canal de rofeau , qui 
excite les fatiguées à venir ufer de cette nourritu¬ 
re , qui leur eft connue. Il fêta utile d’y mêler de 
la noix de galle pilée , des rof.s féches, du vin 
cuit, ou des raifias fecs, du thym & de la cen¬ 
taurée. 

Hij 
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C’eft une maladie , à laquelle on remé¬ 
die très-difficilement, que le 'dégoût des 
Abeilles : car fi ce dégoût vient de la per¬ 
te de leur Roi mort , il n’eft pas polliblg 
de leur en donner un autre de leur goût, 
quand même on en auroit facilement pour 
cet effet.. S’il procédé de quelques infedes, 
qui fe font introduits dans la Ruche ; il 
faut y regarder attentivement ; & l’aianc 
tiré fi on l’apperçoit , il convient d’hu- 
me&er à l’inftant les gâteaux avec du vin > 
dans lequel on a fait bouillir du fucre , de 
l’écorce de citron, de la méliffe , des fleurs 
de fèves de marais, & frotter de méliffe 
l’endroit où étoit l’infede 9 s’il n’étoit point 
trop avant dans la Ruche , & froter la 
planche ou plateau avec expreflîon de cette 
herbe , ôter avec un bon couteau les en¬ 
droits qu’il a pu endommager. Si ce retne- 
de ne réuffit pas , pour ne pas rifquer de 
perdre toutes les Abeilles, il faut les chan¬ 
ger de Ruche dans le tems convenable , & 
de la maniéré que j’ai enfeignée ci-devant, 
fans tenrer ce changement lorfque la fai- 
fon s’y oppo-fe. Soit quelles s’accoutument, 
ou non , dans la Ruche nouvelle , il vaut 
mieux profiter du miel, s’il en refte dans 
la Ruche „ que de leiir laiffer confommer, 
ou de foüffrir que lés Abeilles étrangetés 
J’enlevent, qui n’y laifferont rien infailli- 
jpjçrpçnc, fi celles de là Ruche en ont laiffd 
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îorfqu’elles l’ont abandonnée. Si le dégoût 
des Abeilles vient de l’excès de la grandeur 
de leur panier , qui les rebute * Sc qu’il 
en relie une quantité fuffifante , qui mé¬ 
rite la peine de les en changer ; il faudra 
les mettre dans un autre moins grand , il 
la faifon le permet , Sc lî elle eft convena¬ 
ble. Vous connoîrrez lî leur dégoût vient 
de leur Ruche trop grande , lî elles ne la 
remplirent pas de cire jufques fur la 
planche. 

On remédie à la pareffe , & à l’engour- 
diffement des Abeilles, qui font deux ma¬ 
ladies à peu près de même efpece, en ra- 
fraichilfant leurs taïons avec un couteau , 
qui coupe bien , afin qu’il ne les endom¬ 
mage pas, Sc qu’on aura foin de tremper 
fouvent dans un fceau d’eau fraîche bien 
nette. Cette opération fe fait ordinaire¬ 
ment avant le lever du foleil, Sc dans des 
journées fombres , Sc non pas en plein fo¬ 
leil ; parcequ’il n’ell pas polïible de leur 
couper cette cire, quand elle eft échauffée , 
& de calmer les Abeilles ou les rendre trai¬ 
tables , fe mettant alors dans un mouve¬ 
ment qu’on ne peut appaifer, Sc on les ex- 
pofe à être pillées par les étrangères -, SC 
on enleve les endroits des raïons froilfés ou 
endommagés par les fouris les "lézards , 
les Mulots, les chenilles , les limaçons, 
911 araignées, fans y lailfer de leurs toiles, 
Hiij 
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ni des baves ou traces de limaçons , qui 

dégoûtent les Abeilles. 

On peut aufïi arrofer avec difcrétion 
leurs raïons avec de l’eau-de-vie , du Lu¬ 
cre & un peu d’écorce de citron , ou en 
jnêler du jus^ ou de celui d’orange , & 
leur faire fentir la fumée des herbes aro¬ 
matiques indiquées ci-devant, foie féches, 
foit çuires dans du vin , dont on leur fait 
fentir la fumée , ou celle de vieux linge 
blanc de leflïve , ou les parfumer de thym: 
ces remedes font convenables aux Abeil¬ 
les dégoûtées, engourdies, & peu fémil- 
lantes. 

Lorfque les Abeilles font tourmentées 
& travaillées de la diffention , ou que la 
difeorde fe met parmi elles ; ce funefte dé¬ 
rangement les occupe tellement , quelles 
abandonnent l’affeélion du travail, qu’ef- 
les ceflent : c’eft ordinairement ce qu’opere 
la diverfité des partis differens , lorfqu’il 
y a plus d’un Chef dans la République. La 
fumée de vieux linge aifoupit leur diffé¬ 
rend , fait ceffer le trouble, éc appaife leurs 
débats en les engourdiflànt, de maniéré 
quelles reprennent leurs occupations ordi¬ 
naires , avec cette précaution entr’elles, 
de fe cantonner en tirant & conftruifanr 
un raïon *de féparation du haut en bas de 
la Ruche, qui ne laide aucune communi¬ 
cation entre les Abeiiles.de different parti, 
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C[m travaillent chacunes de leur coté fans 
fe préjudicier} de elles viventpaifxblemenc 
de tranquillement après cela , fans cher¬ 
cher à fe nuire , ni à fe détruire , & ob- 
fervant leur réglé de police ordinaires , cha¬ 
cune dans leur quartier } elles s’uniffienc 
d’intérêt pour la défenfe commune en cas 
d’allarme , Ôe elles repouflent conjointe¬ 
ment l’ennemi commun , qui vient les in¬ 
quiéter Se les troubler. 

Le remede contre la diflention des Abeil¬ 
les , que Virgile propofe,, me paraît d’une 
exécution difficile , qui eft de tuer un des 
Rois ; il n’eft: pas facile à. trouver pour cec 
effet, de on le démêlerait difficilement dans 
la quantité d’Abeilles qui compofent le gros 
de ces Républiques ; d’ailleurs quand ou 
les auroit tous deux à difpofîtion , le choix 
de celui qu’il conviendrait tuer embaiafle- 
roit encore beaucoup , car on pourrait fore 
bien tuer le plus agréable aux Abeilles, de 
garder celui qui leur déplaît le plus : voici 
ce que ce Poète dit. 

Verum ubi du&ores acie revocaberis ambos ; 
Deterior qui vifus , eum , ne prodigus obfir , 

Dede neci : &c. 

Auffi-tôt que vous aurez fait revenir les deux 
Chefs , faites mourir celui qui vous paroîtra le 
moindre, crainte qu’il ne nuife en détruisant le 
travail* 

Hiiij 
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M. deRéaumur baigneroit, fansdoutej 
la Ruche en plein , & jufqu’àextin&ion de 
chaleur naturelle des Abeilles , & après en 
avoir tiré les Rois , il leur rendroit l’un 
ou l’autre confécutivement , pour favoir 
celui quelles aiment le mieux ; ce moïen 
qui ne manqueroit pas de faire cefler toute 
divifion, peut être emploie utilement par 
d’autres ; mais pour moi trop fcrupulenx, 
je n’uferai jamais de rel remede dans de 
telles circonftances de divifion des Abeil¬ 
les , quoiqu’il puifle y être fort bon : & 
je .crois qu’après ces fortes de bains faits 
aux Abeill es , elles ne font plus grand pro¬ 
fit à leurs maîtres qui font dépareilles ex¬ 
périences. 

On peut s’oppofer au trop grand travail 
des Abeilles, qui iesépuife, en bouchant 
de-jour' à autre l’entrée de leurs Ruches 
avec des grilles de fil de fer, ou avec des 
morceaux de bois ajourés , d’ardoife ou de 
plomb , ou de terre glaife, auxquels on fait 
des trous , feulement allez larges pour paf- 
fer un Abeille a la fois , fur-tout au teins 
ou il y a des fleurs en plus grande quanti¬ 
té , leur laiflànt de l’air fuffifamtnent : on 
nefefert que rarement de ce remede. On 
peut remédier à la trop grande SC excelfive 
chaleur qui fatigue les Abeilles dans leurs 
Ruches, en jertant delTus de l’eau fraiche 
avec un Rameau de buis ou d’hyfope , on 
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avéc une poignée de mélifie , quand elles 
font expofées à un foleil trop violent ; % on 
ne doit faire cette afperfion qu’avec pru¬ 
dence 8c modération : on peut auffi om¬ 
brager les Ruches , pour les garantir de 
l'ardeur excelîive du Soleil, lorfqu’elles ne 
font pas dans un Ruchier, tel que je décris 
ci-après. 

On ne peut les garantir du grand froid* 
qu’en faifant mettre des paillaffions devant 
le Ruchier, pour les en préferver, 8c met¬ 
tre du foin autour des paniers pour que 
l’air violent ne les pénétre pas lî aifémenr. 
J’ai dit d’autres remedes précédemment à 
ce fujet, auxquels on peut recourir, 8c aux 
Mémoires de M. de Réaumur, qui en don¬ 
ne auffi quelques - uns que j’approuve , 
quoiqu’ils foient plus difficiles à pratiquer 
que les miens, 8c qu’ils ne foient faifables 
que pour quelques paniers : car s’il falloit 
autant de futailles que de Ruches , il fau- 
droit bien du terrain , pour y placer de la 
forte cinq ou fix cens Ruches : la méthode 
que j’enfeigne po^ir garantir les Abeilles du 
froid j comme c’eû fans les déplacer de 
leur Ruchier , me paroît de plus facile 
exécution que toute autre* 

La férocité des Abeilles s’adoucira à for¬ 
ce de les fréquenter, & faute de ce faire » 
elles deviennent fi fauvages , qu’on n’en 
peut approcher fans en être piqué. Il faut 
H y 



%$4 L a République 

do^c fréquenter les Abeilles , pour leï 
adoucir , 8c les rendre plus traitables & 
moins farouches , en courant les rifques 
d’en être piqué quelquefois d’abord : on 

Î ieut fe précautionrier contre la férocité & 
a mauvaife volonté des Abeilles , & fe 
mettre en état de n’en rien craindre avant 
que d’en approcher ; 8c lorfqu’on s’apper- 
çoit qu’elles commencent à s’irriter, il faut 
fe retirer prudemment. 


TITRE XIX. 

Remedes pour détruire les infectes nuifibks 
aux Abeilles. 

T i A propreté eft tellement du goût des. 
Abeilles, qu’elles fe. dépi aifent infiniment 
où elle ne régné pas. Il eft donc néceflaire, 
pour les conferver fainemenr , d’éloigner 
d’elles , ce qui peut les dégoûter & leur 
nuire. Plufieurs oifeaux s’en nourriflent 
pendant l’hiver , 8c en nourrirent leurs 
petits pendant l’été ; cette inclination des 
oifeaux à manger les Abeilles , dépeuple 
confidérablement les Ruches, en diminuant 
le nombre de ces admirables ouvrières qu’il 
convient délivrer , autant qu’il eft poflîble, 
de cette cruelle perfécution des oifeaià. 
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j’en ai parlé fuffifamment ci-devant , je 
n’en dirai rien de pluspréfentement, pour 
ne point faire de répétitions inutiles. 

Si les Abeilles n’avoient que ces enne¬ 
mis à craindre , on réuffiroit à les en dé- 
baralfev , par le moïen de quelque épou¬ 
vantail , comme un petit moulin à bruit > 
& autres inventions, qui leur feroient uti¬ 
les feulement aux environs des Ruchiers -, 
mais qui ne pourroient les garantir de la 
rapacité des oifeaux , pendant leurs allées 
& venues éloignées dg leurs habitations. 
Mais avec ces ennemis redoutables, pour 
les Abeilles , elles ont auffi les mulots ôc 
les fouris à craindre pendant l’hiver , qui 
les fatiguent beaucoup en pillant leur miel», 
5c en moulant leur cire -, ils n’oferoient faire 
des entteprifes Ci téméraires contre les- 
Abeilles pendant l’été ; autrement ils fe¬ 
roient punis très févérement de leur témé¬ 
rité à force de piquures *, aufli ils ne les* 
épargnent gueres, lorfqu’elles font tranfies». 
5c quelles font retirées au haut de leurs 
Ruches, pour s’échauffer pendant les froids 
rigoureux. 

Les fouricieres fervent à diminuée le 
nombre des fouris , ainfi que les chats der 
bonne guette ; mais les petites grilles de 
fil de fer , ou les plaques d’ardoife , de 
bois, de plomb , ou de ferre cuite ou non s , 
percées & appliquées à l’entrée des Ruches* 
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quelles bouchent totalement , en défen- 
dent abfolument l’entrée à ces bêtes fi pré¬ 
judiciables aux Abeilles , qui en font déli¬ 
vrées par ce moïen , mieux que par tous 
autres. Ces dangereux ennemis font fi har¬ 
dis pendant 1 hiver, que j’en ai trouvé qui 
avoient ofé faire leurs nids dans des Ru¬ 
ches, à la vérité peu garnies d’Abeilles. Si 
ces grillages qui les garantirent fi bien des 
fouris, ne leur étoient point incommodes 
& nuifibles.pendant l’été, op pourroitles 
leur laiflTer en tour tems , quoiqu’elles fe 
défendent aflTez bien alors : mais ces gril¬ 
lages feroient tomber la cire quelles ap¬ 
portent attachés à leurs pattes , par la peti- 
telTe du trou par lequel elles (broient obli¬ 
gées de rentrer dans leurs Ruches. D’autres 
incommodités jointe à la précédente , font 
qu’on doit leur ôter ces grillages d’abord 
que le printems eft venu : ces grillages nui- 
fenr aufiî aux fréquentes forties des Abeil¬ 
les , tant pour aller en quête , que pour ef- 
faimer , & empêcheroient l’air fufïîfant à 
la confervation des Abeilles, d’entrer dans 
les Ruches ; ainfi tous ces inconvéniens 
obligent à ne leur lailfer ces grillages que 
pendant l’hiver , à commencer depuis No¬ 
vembre jufqu a Mars. Nous avons aulfià 
préferver les Abeilles des infedes , tant 
repcibles que volatiles. Les chenilles ne 
font pas préjudiciables aux Abeilles pen- 
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dant I’Kiver ; car il en refte peu , à moins 
que quelques pa'pillons n’en aient lailTé de 
la femence dans les Ruches , où la chaleur 
peut les faire éclore ; mais elles s’y glilTent 
fouvént pendant l’été , fans que les Abeil¬ 
les puilTent quelquefois les en empêcher} 
ces fortes d’infeétes les dégoûtent infini¬ 
ment. Tout ce que l’on peut faire de mieux, 
c’eft de froter d’urine ou de vin falé le de¬ 
hors des Ruches , entre lefquels on met des 
paquetsd’abfynthe & d’orignan ; on fro- 
tera auffi de même façon le delTus de la 
planche fur quoi elles font pofées en de¬ 
dans &c en dehors de la place des Ruches , 
avec une bonne poignée d’abfynthe Sc du 
vin falé} cela détruit les vers formés &C 
produits par les chenilles & par les papil¬ 
lons , qui feraient périr les Ruches fans ce 
fecours.* 

Les fieurs Liébault, dans leur Maifon 
ruftique, indiquent un moïen de détruire 
les papillons au tems de la fleur des Mau¬ 
ves , pendant lequel ils font très communs 
& en grand nombre } c’eff de mettre auprès 
des Ruches un vaitfeau profond, étroit par 
le haut, & large au fond , dans lequel on 
mettra le foir une chandelle allumée , au 
feu de laquelle les papillons fe brûleront 
infailliblement. J’aimerais autant mettre 
un bout de chandelle allumée dans une 
lanterne fermée , qui rfaurait point de 
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chapiteau, elle produiroit le même effet 
qu’un vaiffeau fait exprès : on peut avoir 
une cucurbite de terre , au fond de laquelle 
on fera tenir droite avec de la terre glaife 
ou autre chofe une chandelle qu’on y al¬ 
lumera, après l’avoir pofé de façon quelle 
ne foit pas plus près du bord de la cucur¬ 
bite d’un côté que de l’autre. Ce moïen 
que je ne crois pas d’une grande îelfource 
pour la deftruétion des papillons , peut 
avoir l’inconvénient d’attirer auprès du Ru- 
chier plus de papillons , qu’il n’y en vien- 
droit naturellement fans ce remede , ainfi 
je crois que cette imagination puérile , 
qu’on donne comme un grand fecret, n’ell 
d’aucune utilité , & qu’il vaut mieux ne 
s’en point fervir , pour les raifons que je 
viens de dire. 

Les mêmes fleurs Liébault difent que 
pour délivrer les Abeilles de l’importunité, 
des Guêpes & des Frelons , qui leur font 
très préjudiciables , & qui entrent dans les 
Ruches trop hardiment , il faut arrofer 
d’eau fraîche quelques vaiffeaux , qu’on 
place fur le foir auprès des Ruches , auquel 
tems ils en furent fort altérés par la quan¬ 
tité de miel dont ils font remplis , & que 
leur grande foif les fait pofer fur ces vaif¬ 
feaux humeéfcées pour s’y defalterer , & 
qu’ils s’y attachent , fi bien qu’on pourra 
les y tuer & les détruire facilement en les 
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écrafant. ïl faut convenir que ce font là 
de grands fecrets , s’ils font tous de cette 
force , dans la Maifon ruftique : je ne puis 
confeiller d’y avoir recours , pour y trou¬ 
ver des tempéramens capables de fecourir 
les Abeilles, dans leurs befoins , ce font de 
ces remedes que je n’ai point éprouvés, je 
laide au leéteur curieux , la liberté de s’en 
fervirinduftrieufement, comme il le juge¬ 
ra à propos, je ne les crois pas tels qu’on 
en doive faire grand cas. J’obferverai feu¬ 
lement , que pour détruire les Guêpes 6c 
les Frôlons ; il vaut mieux tâcher de favoir 
le lieu de leur retraite , qui eft communé¬ 
ment , ou en terre, ou dans un arbre creux, 
ou on jette de l’eau bouillante le foir après 
qu’ils y font rentrés , de on bouche l’entrée 
avec un tampon de foin ou autre chofe ; on 
allume defliis un grand feu de paille , fi 
leur demeure eft en terre , de fourer un 
bâton dans leur trous, pour les obliger d’en 
fortir, ils ne manquent pas de fortir en 
foule , & en fortant ils fe brûlent les ailes 
à la flamme de cette paille bien allumée j 
les bouts d’ofler englués & mis fur l’entrée 
de leur retraite , dans laquelle on foure un 
bâton pour les en faire fortir , peuvent auflî 
en détruire beaucoup ; mais on rifque à 
s’en faire piquer, & leurs pîquures font de 
beaucoup plus cuifantes & plus douloureu- 
fes que celles des Abeilles : on peut les 
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prendre en les excitant ainfi à fortif de leur 
retraite , & on nettoie ces gluaux en les 
paffant fur la flamme d’un feu clair , qui 
rend la glu fort fluide , & qui brûle en 
même tems ces Guêpes &c ces Frelons ; à 
l’égard des Guêpes qui fufpendent leurs 
retraites à des branches , on peut en ap¬ 
procher la nuit à la lueur d’une grade tor¬ 
che j ou d’un bon brandon de paille bien 
allumée, quon inet tout à'coup fous leur 
nid , il eft bien difficile qu’il en échappede 
cette façon , on peut prendre la précaution 
d’un camail, & de bons gands, pour en ap¬ 
procher fans crainte d’en être piqués, On 
peut parvenir mieux à détruire les Guêpes 
& Frélons par ces expédiens , que par les 
premiers propofés, avec lefquels on peut en 
ruer quelques-uns & les éclaircir, comme 
ce gafcon qui aïant tiré fur une troupe 
d’oifeaux dont il en avoir tué un , préten- 
doit les avoir éclaircis. 

Les Fourmis , quoique plus petites, ne 
font pas moins difficiles à difliper & à dé¬ 
truire ; elles font fort friandes de miel, 
fort importunes , incommodes, & préju¬ 
diciables aux Abeilles, de leur odeur leur 
eft fi nuifible, qu’elles ne la fupporrent pas 
patiemment. Il faut , pour les détruire , 
jetter de l’eau bouillante dans leurs four¬ 
mi llieres , qu’on trouve en fuivant leurs 
ïraces, ou jetter de la cendre chaude ou 
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froide deffus, laquelle rebouche toujours 
leurs entrées , ou bien frotter la planche 
& les environs de l’entrée de la Ruche avec 
de la craie blanche ou rouge , ou du blanc 
d’Efpagne , ou avec du fiel de taureau , ou 
avec du fuif, ou mettre à côté de l’entrée 
des Ruches, de l’orignan , qui eft une herbe 
qui croît à la campagne » dont elles n’ai¬ 
ment point l’odeur , laquelle reffemble à 
la marjolaine , & en froter la planche. La 
fuie , la cendre , la chaux vive en poudre, 
rebutent les Fourmis , & font obftâcle à 
leurs courfes inconjmodes , qui ceffent pen¬ 
dant l’hiver dès fon commencement. A l’é¬ 
gard des Araignées qui entrent auffi fou- 
vent dans les Ruches , dont les Abeilles 
font languiflantes, foibles, & en petit nom¬ 
bre , qui forment des toiles qui les dégoû¬ 
tent , il s’agit de tenir le Ruchier propre, 
de n’y laiffer former aucune toile , fans les 
balaier ; cette propreté en délivre les Abeil¬ 
les, qui méritent bien qu’on ait cette at¬ 
tention pour elles. Les branches touffues de 
châtaignier cueillies vertes , font anfli d’un 
bon ufage contre les Araignées. On en at¬ 
tache à cet effet fous le toît du Ruchier, & 
fur les Ruches : on peut auffi y mettre des 
paquets de feuilles de frêne , qui font très 
contraires à toutes fortes d’infeétes Se de 
vermines. 
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TITRE XX. 

Maniéré de conferver les Abeilles pendant 
l'hiver. 

J L eft important à ceux qui ont des Abeil¬ 
les , de veiller attentivement à leur confer- 
vation , non feulement pendant l’été, mais 
il ne faut pas qu’ils oublient le foin qu’el¬ 
les demandent pendant l’hiver, durant le¬ 
quel elles ont différens«befoins , comme 
de vivres, & d’ètre garanties de la rigueur 
de la faifon , d’être préfervées de l’impor¬ 
tunité des oifeaux, des infe&es, & des rats, 
qui leur font une guerre perpétuelle. 

Pour réuflir à conferver les Abeilles, il 
efi: nécefîaire de fermer l’entrée de leurs 
Ruches pendant l’hiver plus qu’en aucun 
autre tems , de la façon dont je l’ai ex¬ 
pliqué ci'devant , & que je dirai dans la 
fuite : plufeurs bonnes raifons y doivent 
déterminer -, il faut non feulement fermer 
les entrées des Ruches avec les petites gril¬ 
les pendant l’hiver, mais aufli il convient 
boucher les Ruches tout au tour pendant 
l’été , de même que pendant l’hiver. Vir¬ 
gile prefcrit cette néceüité en ces terme?* 
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Ta tamen 8c levi rimofa cubilia limo 
Ungc, fovens circum , &c raras fuper injice frorw 
des. 

Enduifez vous-même toutes les fentes des Ru¬ 
ches d’un limon liquide , que vous appliquerez 
aufli au-tour , 8c jettez delfus quelque peu de 
feuilles. 

Comme il recommande d’enduire le tour 
du bord des Ruches avec de la boue , il 
confeille de jeteer des feuilles fur cette ter¬ 
re pour l’empêcher de fe crevalfer 8e de fe 
détremper à la pluie -, mais pour faire mieux 
félon moi , qui me fuis toujours trouvé 
bien de cet enduit, on prend de la boufe 
fraîche de vache * deux tiers , fur un tiers 
de chaux vive éreinte & détrempée , donc 
on fait un enduit tel qu’il convient, qui 
réfifte à la vermine qui ne peut le percer , 
& quelle fait fuir, 8e quelle détruit, em¬ 
pêchant les infeétes d’entrer dans les Ru¬ 
ches des Abeilles , 8e dont il les garantit. 
Cet enduit ne fe détrempe point par les 
pluies, fi fréquentes qu’elles, foient, 8c il 
ne fe crevaiïe point à l’ardeur du foleil , ü 
on a pris la peine de le liflfer 8c polir avec 
la lame d’un couteau , ou avec le bout d’u¬ 
ne truelle. 

Cette précaution préferve pendant l’hi- 
ter les Abeilles de? vents froids 8c de la 
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pluie , qui peut être jettée fur la planché 
des Ruches par des coups de vent ou au¬ 
trement ; ainfi étant tenues plus chaude¬ 
ment par ce moïen , elles font auffi plus 
fainement. D’ailleurs le grand air qui pé- 
nétreroit dans leurs Ruches , faute de les 
avoir enduites , les exciteroit en tout tems 
à une coniommation beaucoup plus grande 
de leurs provifîons , & les tranlkok da¬ 
vantage fans cette précaution. 

Cette façon d’enduire les Ruches deux 
ou trois jours après les avoir nettoïées, ou 
le lendemain qu’on leur a tiré partie de 
leur cire & de leur miel , ce qu’on fait in- 
difpenfablement au printems après l’arri¬ 
vée des hirondelles feulement, opéré deux 
autres biens : le premier , c'eft qu’on pro¬ 
cure par ce moïen la perfection plus promp¬ 
te du couvin , au moïen d’une chaleur éga¬ 
le plus concentrée dans la Ruche ; & con- 
féquemment l’avantage d’avoir des effains 
plutôt au printems , qui valent mieux que 
les tardifs : cette primeure d’effiuns con-> 
rribue infiniment à les mettre auffi en état 
de foutenir mieux la rigueur de l’hiver fui* 
vaut, ôc à leur faire donner plus de profit 
a leurs maîtres ; cette raifon eft fimple & 
fenfible , à ce qu’il me femble. Le fécond 1 
bien que cet enduit des Ruches procure, 
eft de difpenfer les Abeilles d’un grand 
sombre de fentinelles, qui occupées à cette 
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fon&ion , ne peuvent rien apporter, ni tra¬ 
vailler dans la Ruche, ôc n'aïant à garder 
que l’entrée , il y faut moins de fentinel- 
les ; ainh le nombre des ouvrières eft aug¬ 
menté. D’ailleurs, fi les Abeilles ont du 
jour au-tour de leurs Ruches , elles en for- 
tent de toutes parts pour refpirer le frais 
pendant l’été, & elles s’accoquinent fou- 
vent aux bords de leurs Ruches, au-tour 
de fon entrée , & même fous la planche qui 
lui fert de bafe , fans eflaimer pendant le 
tems convenable à cette produ&ion ; èç 
nonobftant cette précaution , elles s’amon- 
celent fort ordinairement de la groffeur 
d’un pain de fucre de deux ou trois livres 
fous la planche , fur laquelle leur Ruche 
eft pofée. 

Lorfque les Abeilles prennent cette mau- 
vaife habitude, on ne rifque rien de les 
faire tomber dans un panier préparé com¬ 
me pour recevoir un elTain : fi le Roi tom¬ 
be avec cet amas d’Abeilles , il refte avec 
fa peuplade dans .ce nouveau panier *, s’il 
n’y eft pas tombé , ou que c.ette peuplade 
n’y refte pas , les Abeilles retournent dan? 
leur mere Ruche : ainfi on ne rifque rien 
de faire cette tentative qui réuftic fouvent \ 
finon cela les détermine à fe féparer de 
leurs meres : c’eft avec un plume d’oie » 
ou un bout d’aîle , ou une branche de buis, 
ou avec la main garnie d’un gand épais l 
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ou bien enveloppée de linge qu’on les fait 
tomber dans la Ruche, fans les écrafer. 

Il y a donc de l’avantage certain à les 
tenir enduites de cette forte pendant l’été 
& pendant l’hiver. La précaution de cet 
enduit opéré encore un autre bien -, c’eft 
que les Abeilles emploïant moins de tems 
à fe calfeutrer & à enduire leurs Ruches 
■elles-mêmes , pour fe garantir de l’injure 
de l’air , elles s’occupent à travailler uti¬ 
lement , à amalfer plus de provilions quel¬ 
les auroient le loilîr de faire f ins cette oc¬ 
cupation , dont elles font difpenfées par ce 
moïen. 

Lailfer les Abeilles à l’air , comme j’ai 
vu dans la Brie , pofées feulement fur deux 
bâtons , c’eft lés expofer à l’invafion de 
tous infeéfces , & à la diffipation de la plus 
grande partie de leurs provif ons ; ori con¬ 
viendra que moins elles en confomment, 
plus il en refte , & plus on en profite. On 
prétend dans ce pais donner aux Abeilles, 
par cette méthode de les pofer ainfi , la 
facilité d’amaffèr plus de cire ; mais je di¬ 
rai dans la fuite ce qu’il convient faire pour 
cet effet , fans qu’elles relfentent aucune 
des incommodités auxquelles cette mau- 
vaife méthode les expofe. C’eft auffi avec 
cet enduit ou maftic plus folide que de la 
terre glaife qui fe détrempe à l’injure du 
gems, qu’on fait tenir à l’entrée des Ruches 
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les petits grillages de fii de fer ou autres, 
dont j’ai parlé précédemment, lefqucls ii 
convient ôter en nettoïant les Ruches au 
printems ( qu’on appelle châtrer les Abeil¬ 
les ) pendant lequel elles commencent à 
être en état de fe défendre des infultes de 
leurs ennemis. 

On a mis des modèles de trois fortes de 
grilles pour placer à l’entrée des Ruches ; 
lavqjr , grille de fil de fer, grille ajourée 
perpendiculairement , & grille percée. 

( Foui les figues 5 y 12. & 13 de la deuxieme 
planche. ) On peut en ajouter line quatriè¬ 
me , qui eft ajourée feulement par le bas, 
ou 1 on fait des trous allez grands pour y 
palier feulement une Abeille. 

La précaution de ces grilles pour les Ru¬ 
ches des Abeilles, leur feroit nuifiblepen¬ 
dant leté, puifque les trous étant trop pe¬ 
tits , pour qu’elles puilîent palfer commo¬ 
dément au travers avec leur charge , elles 
ne pourraient la faire palfer avec elles, 
inais elles la lailferoient tomber à l’entrée 
des Ruches ; leur travail deviendrait in¬ 
fructueux au moïen de ces grilles placées 
pendant l’été à l’entrée des Ruches -, bc 
leurs peines deviendraient inutiles : ainfi. 
on les ore alors, les Abeilles étant en état 
de fe défendre. 

Si l’hiver eft rude ou pluvieux , on fera 
îrès bien de mettre une poignée de foin, fur 
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la grille pour condamner aux Abeilles le 
paftage de l’entrée de leurs Ruches , & l’y 
faire teiür avec une pierre ou un morceau 
de bois , les Abeilles n’auront pas moins 
d’air fuffifamment, mais elles ne Tordront 
pas au moindre raïon de foleil qui paroî- 
tra -, cet obftacle à la fortie des Abeilles 
de leurs Ruches pendant l’hiver, les con- 
fervera, 8 c il en périra bien moins-, car il 
en périt beaucoup pan ces fortes de fqrties 
à contre-rems & inutiles , & les Ruches ne 
.s’en trouvent pas. mieux garnies au prin- 
tems •, 8 c ces forties ne contribuent pas 
peu à faire diffiper aux Abeilles beau¬ 
coup plus de miel alors , que fi elles ref- 
toient renfermées ; car le grand air leur 
donne un appétit dévorant. Il eft certain 
que plus l’hiver eft doux 8 c humide, plus 
il meurt d’Abeilies , à caufe de leurs diffe¬ 
rentes forties , 8 c moins elles ont de miel 
de refte , pour la même raifon : plus il eft 
fec, moins il en meurt , 8 c plus on leur 
rrouve de miel au printems j ce font des 
vérités inconteftables. 

Il eft vrai auftî que la quantité plus ou 
moins grande de miel , dans une Ruche 
bien peuplée , dépend du printems & de 
l’été, 8 c même de l’automne plus ou moins 
favorables à cette récolte. Il eft bon d’a¬ 
vertir de ne jamais manquer d’enduire 
toujours de ‘cette forte les Ruches, chaque 
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fois 8c peu de te ms après les avoir re¬ 
muées. 

Je ne confeille pas d’enfermer les Ru¬ 
ches dans des ferres pendant l’hiver , à 
moins qu’elles ne foient extrêmement foi- 
bles 8c dénuées de vivres •, 8 c dans ce cas , 
l’avoine 8 c le fucre, que je confeille de leur 
donner fans les déplacer , valent mieux 
que toute autre précaution ; car les Abeil¬ 
les ne font expofées par cette méthode a 
aucun inconvénient : elles ne rifquent, ni 
d’être tranlîes, ni de refter dans le miel, 
où elles s’engluent 8c y périlîènt ; & la 
Ruche ne prend pas un goût de moilî, 8c 
les Abeilles n’elîuie.nt pas les incommodi¬ 
tés des changemens d’air ; car fi on ne les 
renferme pas , on n’eft pas obligé de les 
tranfporter dans leurs places après l’hiver. 
C’eft enfin cette derniere façon de donner 
à manger aux Abeilles, que j’ai trouvée par 
expérience, préférable à toutes les autres : 
& on ne doit pas oublier de griller l’entrée 
des Ruches des Abeilles au commencement 
de Novembre, comme je l’ai dit , en fai- 
fant tenir, avec l’enduit propofé ci-devant, 
les grilles dont j’ai donné le modèle. 

Ces grilles fe font ou avec du fil d’ar- 
chal, comme aux armoires de bibliothè¬ 
ques , 8c ce font les plus commodes , ou 
avec de la terre glaife ou cuite, ou avec un 
morceau de bois ou d’écorce qu’on perce 



i©o La Repub ii que 
avec une broche de fer rougi au feu , oM 
avec un virebrequin ; ou on fe fert d’un 
morceau d’ardoife ou de plomb , qui font 
plus difficiles à percer » 8c plus couteufes 
que les autres- Au défaut de ces fortes de 
grilles, on peut fe fervir de coins de bois 
qua rés, proportion némenc à l’ouverture 
des Ruches dans lçfquelles on les enfonce, 
pour qu’ils y tiennent d’une façon folide : 
jl refte toujours affiez d’ouverture , pour 
que les Abeilles aient de l’air fuffifam- 
ment j car il ne faut pas les fceller herméti¬ 
quement , il fuffic qu’on empêche l’entrée 
des Ruches aux fouris , mulots , 8c autres 
ennemis des Abeilles : 8c lorfqu’après l’hi¬ 
ver on a nettoie les paniers des Abeilles, 
& quelles font affiez fortes 8e affiez vigou- 
reufes pour fe défendre 8c repoulfer leurs 
(ennemis , on ôte ces grillages , 8c pour ne 
point les perdre , on les attache à chaque 
Ruche avec un clou , 8c on les y replace, 
quand la faifon de récolte eft paffiée, c’eft- 
àfdire , quand les beaux jours ceffient, & 
que l’hiver approche. 



TITRE XXI. 


Des Ruches ou paniers les plus convenables 
aux Abeilles . 

O N peut dire que chaque pais a fa mé¬ 
thode particulière pour toutes fortes de 
chofes j & pour peu qu’on s’en éloigne » 
ou qu’on ne s’y conforme pas , on elïuie 
beaucoup de contradi&ions ôc de mauvais 
raifonnemens de la part des Habitans na¬ 
turels 3 dont l’amour propre elï tel , qu’ils 
ne peuvent convenir, que par une expé¬ 
rience qui les détermine quoiqu’avec pei¬ 
ne , que l’Etranger penfe aufii jufte qu’eux, 
qu’il imagine auflï fpirituellemenr ôc fo- 
lidement fur la culture de leur climat , ôc 
fur le produit qu’il peut donner : ils croient 
que, fi on ne fe conforme aux ufages éta¬ 
blis de long-tems dans leurs Provinces, 
rien ne peut réuflir, s’ils ne font consultés ; 
en quoi ils fe trompent lourdement, puif- 
qu’ils font forcés d’avouer qu’ils n’auroient 
pas cru que d’autres eudent pû penfer ôc 
exécuter avec fuccès chez eux, ôc plus uti¬ 
lement qu’eux , fans avoir habité leur cli¬ 
mat j qui fuit les anciens ufages locaux 
établis fans examiner la raifon de leur 
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établilfement , pour favoir fi elle eft bon¬ 
ne ou mauvaife , 8 c fi elle eft bien ou mal 
fondée. 

Ceux qui ont l’ufage de faire des Ru¬ 
ches d’ofiers , de viorne , de troncs d’ar¬ 
bres 3 de planches , ou de toute autre cho¬ 
ie que de paille , qui font, félon moi, les 
meilleures dans tous les pais, croient leur 
imagination meilleure que toute autre, 
puifqu’ils s’en fervent ; car ils ne peuvent 
alléguer le défaut ou rareté de paille, car 
il s’en trouve en tous pais -, peut-être s’ex- 
ctiferont-ils fur la difette de coudrier pour 
faire les cotons néceftaires à ferrer la pail¬ 
le 5 mai* leur excufe ne fera pas plus rece¬ 
vable , puifqu’on fait chez eux des fari- 
niers , des boifteaux ou mannequins de 
paille, ëc des couvercles pour mettre fur 
les leffives , 8 c que fi le coudrier manque 
( ce qui peut être ) l’ofier ou les ronces de 
haies, fendues en deux ou en quatre, loti- 
qu’elles font trop grolfes , ou bien delà 
viorne , font employés auffi utilement que 
les côtons de coudre : il eft vrai que l’ou¬ 
vrage n’en eft pas fi propre, ni de fi longue 
durée. 

Puifque la poflïbilité d’avoir des Ruches 
de paille , eft égale dans tous les pais, 
étant les plus utiles, les plus convenables, 
les plus durables , & même les plus pro¬ 
pres j je confeiile à tous ceux qui veulent 
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que leurs Abeilles profitent , d’en faire! 
faire pendant l’hiver , auquel tems on ne 
peut s’ocecuper à la campagne que très 
difficilement à caufe de la rigueur de la 
faifon. 

L’expérience prouve évidemment l’uti¬ 
lité & la durée de ces fortes de Ruches de 
paille , la feule vue prouve leur propreté * 
pour peu qu’on les faffie comme je dirai 
ci-après : elles conviennent aux Abeilles , 
mieux que de toute autre chofe qu’on les 
faffie, car elles font plus chaudes & plus 
faines pour elles pendant l’hiver que les 
autres ; &c elles confervent une douce tem¬ 
pérature de l’air pendant l’été OÙ les Abeil¬ 
les , ni leurs ouvrages , n’ont pas befoirr 
d’une chaleur exceffive, qui leur eft même 
nuifible au point de les faire périr très 
fouvent, parcequ’elle fait fondre Ôc couler 
le miel qui en eft gâté , & quelle fait fon¬ 
dre auffi la cire dans la Ruche , ce qui dé¬ 
truit leur ouvrage , à quoi elles ne peuvent 
travailler, d’abord que la chaleur rend la 
cire trop molle & liquide , d’où les Abeil¬ 
les deviennent pareffieufes , étant dégoû¬ 
tées & rebutées d’un travail h pénible & il 
peu ufité. 

D’ailleurs, de quelque façon qu’on s’y 
prenne pour faire les Ruches d’ofier ou de 
viorne , on eft obligé de les charger de 
boue > ou de terre détrempée, pour rerrt- 
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plir les vuides & les fentes qui fe trouvent 
entre les olîers qui compofent ces fortes da 
Ruches -, ce qui les rend très malpropres, 
& dont la terre de leur enduit tombe d’el¬ 
le-même , ou.pour peu qu’on les manie, 
ou elle fe détrempe dans les tems de pluie j 
il eft certain que de telles Ruches ont tou¬ 
jours des crevaires ou des fentes par où l’air 
y pénétré, qui incommode les Abeilles, 
qui pour s’en délivrer , font occupées per¬ 
pétuellement à reboucher 8c réparer çes fen¬ 
tes 8c crevalTes , &c qui font obligées d’y 
emploïer beaucoup de tems : les Ruches 
de paille bien faites , font exemptes de 
tous ces inconvéuiens j 8c tiennent quittes 
les Abeilles de tant de réparations conti¬ 
nuelles , qui occupent un grand nombre 
d entt'cites , ce qui tombe en pure perte 
pour elles , 8c pour leur maître. 

Les Abeilles fe plaifent donc plus dans 
les Ruches de paille, que dans les autres, 
y étant plus fraîchement pendant l’été , & 
plus chaudement pendant l’hiver , que dans 
touces autres Ruches : la trop grande cha¬ 
leur amolilîant l’ouvragé , empêche les 
Abeilles de travailler librement ; 8c pour 
s en garantir, elles fortent de la Ruche 
pour l’éviter , cherchant l’ombre 8c le frais 
ou elles en peuvent trouver , foit au-tour 
de leur Ruche , foit fous la planche ou pla¬ 
teau : 8c le grand froid les morfond , les 
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éfigourdic , Ôc les fait périr très fouvent * 
finon .totalement , du moins il en périt la 
plus grande partie* Virgile s’explique ainfi 
fur le grand froid ou grand chaud , à quoi 
on laide les Abeilles expofées. Comme j’ai 
dit ailleurs* 

, .. . Nam frigore mella 

Cûgit hiems, eademque calor liquefa&a remittit } 
Vtraque vis apibus pariter metuenda. 

Car le froid de l’hiver durcit lé miel, & la cha-J 
leur le rend liquide ; chacune de ces extrémités 
eft à craindre pour les Abeilles. 

Il neft pas poflible aux Abeilles avec 
toute leur attention , de prévenir les fentes, 
les crevadès ôc les trous qui fe font aux 
Ruches d’oder ôc de viorne , fur-tout pen¬ 
dant l’hiver , auquel teros les pluies dé¬ 
trempent leur enduit de terre , ôc en fait 
tomber de gros morceaux, par où l’air froid 
s’introduit dans la Ruche , où l’eau entre 
quelquefois , qui y procure la moifidure ; 
les Abeilles, alors engourdies, ne peuvent 
réparer ces ouvertures , ni y remédier , 
quand même elles auroient pour obvier ou 
réparer ces accidens inévitables, une pro- 
vifion de colle ou de goudron que M. de 
lléaumur appelle propolis. 

La grandeur des Ruches doit être pro¬ 
portionnée ôc raifonable -, on ne doit faire 
I uij 
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les plus grandes , que de 20 à Z2 pouces de 
diamètre , fur deux pieds de hauteur , ou 
quelque peu plus en tous fens , 8c faire les 
moindres à proportion. Je dis ci-après , au 
Titre fuivant, les proportions convenables 
aux différentes Ruches. Les médiocres font 
d’un plus grand profit que les plus grandes» 
parceque les Abeilles qui y font logées', 
eiïaiment plus fouvenc que dans les gran¬ 
des Ruches , ou elles fe dégourent plus fa¬ 
cilement que dans les médiocres. LesAbeil- 
les font aufiî moins fujettes à être furprifes 
de la froidure dans une Ruche médiocre, 
que dans une grande , qui ne fe trouve pas 
toujours peuplée fuffifamment, pour qu’el¬ 
les y foient afTez chaudement pendant 
l’hiver. 

11 eft de la prudence de ceux qui amaf- 
fent deselfains, de ne pas mettre dans de 
petites- Ruches , les premiers eiïains qui 
viennenr au mois de Mai » pour l’ordinaire ; 
mais il eft convenable de les mettre fui- 
vanr leurs forces 8c valeur , dans des pa¬ 
niers proportionnés ; car fi vous mettez 
de gros efïàins dans de petites Ruches, 
elles font remplies dans peu de tems , & 
les Abeilles en deviennent enfuite paref- 
feufes 8c fainéantes. Si les petits e(Tains ^ & 
fur-tout ceux de la fin de Juillet, font mis 
dans de grandes Ruches , il n’eft pas pof- 
fible qu’ils y réufliftent ; car le peu de tems 
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favorable qu’ils ont pour les remplir , joint 
à beaucoup de travail pour y parvenir , 
dégo'ute les Abeilles , de façon qu’elles 
abandonnent leur demeure, pour en aller 
chercher une , qui foit plus de leur goûc : 
gu elldfpérilfent pendant l’hiver, faute de 
provifions , & par le trop grand froid , 
que le grand vuide d’une Ruche difpropor- 
tionnée y caufe ,, & qui eft occafionné 
par le petit nombre d’Abeilles , dont eft 
compofé un elfain foible , & qui vient fur 
l’arriéré faifon. 

Il vaut donc mieux fe fervir de Ruches 
médiocres , que d’en emploïer de trop 
grandes , par^pque fi on n’a pas un profit 
eonfidérable en cire &c miel , tel qu’on le 
croit avoir par le moïen d’un grand panier, 
on aceluideselfains, qui eft plus confidé- 
rable que L’autre : car une Ruche médiocre 
eiïaime certainement plus fou venç qu’une 
grande , qui Aelfainie qu’une fois ou deux 
tout au plus dans le cours d’une année , au 
lieu qu’une petite Ruche donne quelque¬ 
fois jufqu’à quatre & cinq eftains -, mais il 
faut s’y oppofer & L’empêcher <Ten don¬ 
ner plus de trois , puifque la mere Ruche 
fe dépeuple, & fe ruine par la trop grande 
quantité d’eftains qu’elle donne dans un 
an -, au moien de quoi, elle fe trouve très 
dégarnie d’Abeilles -, quoique j’en ai eu 
cinq, dans un an de là même Ruche , qui; 

1y. 
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s’eft bien portée , & ces cinq efTains ont 
fort bien pafle l’hiver : il eft vrai que le 
fecoirs ü’avoine que j’ai donné aux der¬ 
niers venus , n’y a pas peu contribué. On 
peut s’oppofer à cette pluralité d^lïains* 
fi on emploie , comme il convient , les 
moïens que j’en donnerai ci-après. Les 
hauflfes que je confeille , peuvent fuppléer 
à la petiteffe des Ruches ; ce qui donnera 
aux Abeilles le moïen d’augmenter la cire 
dans les petites Ruches , &c empêcher la 
pluralité des efTains, quand on ne voudra 
pas qu’une Ruche en donne davantage , 
comme je le dirai dans la fuite. Ces hauf- 
fes fe mettent & s’ajuften»aux paniers à 
volonté , 8c on les fépare de même : je 
dis auffi ci-après , en quel tems on fait ufa- 
ge de ces haufles ; quand il convient les 
mettre , & quand on doit les ôter pour 
l’utilité des Abeilles, 8c de celui qui en 
fait commerce. 


TITRE XXII. 

Façon de conftruire les Ruches ou Paniers , 
& la forme quil convient leur donner. 

* 8 " i o r s qu e les mauvais tems ne permet¬ 
tent plus de travailler à la campagne , & 
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que la rigueur de l’hiver s’eft fait fentir ; 
ceux qui ont des Abeilles , doivent faire 
provifion de Ruches , au moins du double 
du nombre de paniers remplis d’Abeilles 
qu’ils ont : caries Abeilles eftàiment fou- 
vent plus qu’on ne peut fe le promettre ; 8c 
il vaut mieux^en avoir de relie , que d’en 
manquer. 

Ces Ruches ou paniers les plus propres 
& les meilleurs pour recevoir les e(Tains, 
font faits avec de la paille : la meilleure 8c 
la plus convenable, eft celle de fégle à cau- 
fe de fa longueur, puis celle de froment i 
car les autres ne ferviroient que très diffi¬ 
cilement , & on n’en feroit qu’un très 
mauvais ouvrage , parcequ’elles font trop 
courtes & trop caftantes. Il faut commen¬ 
cer par préparer la paille qu’on veut em- 
ploïer à faire des Ruches, en l’émondant 
& l’épluchant des petites feuilles, dont elle 
eft ordinairement garnie , ôc ne pas man¬ 
quer d’en couper l’epi, quinuiroit à la per- 
feétion des Ruches. 

La paille de fégle , comme la plus lon¬ 
gue , la moins caftante , & la plus mania¬ 
ble , eft préférable à toute autre , ainfi que 
je viens de le dire. Des enfans incapables 
d’ouvrages plus importans , feront cette 
épluchure , & ils lieront leur paille bien 
épluchée & émondée par paquets , haut & 
bas j. afin quelle ne fe rompe & ne fe gâte 

1 * i 
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pas. Au défaut de paille absolument , oS 
pourroit dans un befoin fe fervir de ces 
grands joncs moelleux , qui croilfentdans 
les étangs Ôc dans les rivières., qu’il ne faut 
couper que quand ils font mûrs , & encore 
font-ils très difficiles^ employer ; & on n’eu 
-fait jamais un fi bon Ouvrage , qu’avec la 
plus mauvaife paille, qu’on doit toujours 
leur préférer. D’ailleurs , confervant une 
odeur de marécage , les Abeilles ne s’en 
■accommodent pas volontiers , & abandon¬ 
nent Souvent de telles Ruches : il faut mê¬ 
me faire en forte que les Ruches de paille 
ne fentent point la Souris, & celles de bois, 
le relan , ou quelque mauvaife odeur, qui 
les leur feroit abandonner. ; & avoir foin 
de les conferver dans des lieux fecs & pro¬ 
pres , quand elles font, faites ,, jufqu a ce 
qu’on les emploie. 

Ceux qui travailleront aux Ruches , doi¬ 
vent avoir une provision de cotons de cou¬ 
drier ou coudre , autremenr de noiffietiers, 
comme pour faire des paniers , qu’on leve 
en faifant une entaille peu profonde avec 
un couteau , vers le gros bout de la coudre, 
qu’on plie fur le genouil, & alors ce coron 
fe détache de la coudre de la largeur de 
l’entaille qu’on a fait d ? abord , & de la 
longueur de la coudre ; car plus ils font 
longs, & mieux ils valent : on en peut 
lever pendant toute l’année, & on les çoiv* 
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Têrve en paquets ronds > que ceux qui tra¬ 
vaillent aux Ruches feront bouillir dans 
de l’eau y lorfqu’iîs voudront les emplo'ier, 
tant pour les rendre plus Toupies & moins 
caftans, que pour les approprier &les blan¬ 
chir , en leur ôtant l’écorce 3 & en les ren¬ 
dant auffi épais & auffi larges à un bout qu’à 
l’autre , pour que l’ouvrage en foie plus 
beau& plus.parfait, & pour qu’ils paflent 
plus facilement au. travers, des rrous d’un 
poinçon plat , dont on fe fert-, & on a 
foin d’éguifer un des bouts de ces cotons 
pour le faire entrer aifément dans les trous 
du poinçon-. On pourroitfe fervir des joncs 
de mer y au lieu de coton ,. que l’on fen- 
droit,.&préparerait, comme on fait pour 
les chaifes de canne ; il eft vrai qu’il ne s’en 
trouve pas par-tout. 

Si les Ouvriers de Ruches n’ont pas pris 
la précaution de lever des cotons pendant 
le cours de l’année ils en pourront levef 
également pendant l’hiver , pourvu que les 
coudces foient coupées fraîchement , Si 
quellesfoient vertes ; car on n’en tire pas 
aifément d’un bois fec. On coupe des cou¬ 
dtes de la grolîèur d’un pouce & au-def- 
fous les plus droites que l’on peut , fans 
nœuds, & de. la longueur- de huit à dix 
pieds » fi on peut les avoir tels , finon on 
les prend plus courtes , Sc il faut quelles 
aient au moins deux ou .trois ans-, car de 
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fîmples rejets de l’année font trop tendres , 
& on ne peut en tirer de bons cotons ; car 
ils fe détachent trop épais. On tire de 
beaux cotons de la coudre mancienne dans 
les pais où les bois font communs. S’ils ne 
veulent point écorcer ces cotons , ce qui 
rendroit l’ouvrage plus beau & plus pro¬ 
pre , ils pourront s’en fervir tels qu’ils les 
lèveront , après cependant les avoir pré¬ 
parés avec le couteau , afin qu ils foient 
de même épaifleur 6c de même largeur 
par-tout , 6c qu’ils palfent plus aifément 
dans lestrous de poinçons, dont on fe fert 
pour piquer la paille de chaque cordon de 
la Ruche , qui doit être plus gros que le 
pouce, 6c pour palier le coton qui ferre le 
cordon, ÔC qui joint ôc qui attache cha¬ 
que cordon l’un à l’autre > dont la Ruche 
eft compofée. 

Au défaut de coudre , on fe fert , com¬ 
me je l’ai dit , de grands brins de viorne, 
qu’on fend en deux , ou d’ofiers qu’on fend 
auffi , 6c de grandes ronces , grolfes com¬ 
me une grorfè plume d’aîle de cigne , qu on 
fend aufli en deux parties égales ; fi' on les 
prend plus greffes , on les fend en quatre, 
après leur avoir ôté les épines , ôc on a 
foin d’applanir le dedans des quartiers : & 
quand ils font dans cet état, 6c fi grands 
qu’on peut , on les emploie verds comme 
les cotons de coudre y car pour peu qu’ils 
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‘foïent fecs> ils caftent, & ils ne peuvent 
s’emploïer que verds ; l’ouvrage n’en eft 
jamais fi beau f ni de fi longue durée que 
des cotons de coudriers : mais au défaut 
des premiers, on fe fert des derniers , qui 
font plus faciles à trouver ; car il n’y a 
prefque point de haies , fans y trouver des 
ronces en quantité-, lesjers de l’année , ou 
de deux ans au plus., font ce qu’on peut 
en emploïer. 

Les Ouvriers étant munis & pourvus de 
cotons, tels qu’ils ont pû les avoir , com¬ 
mencent l’ouvrage par le haut de la Ruche, 
en prenant de la paille de la grofteur d’un 
cordon qu’on entortille de coton de la lon¬ 
gueur fuffifante , en commençant par le 
gros bout, pour former le trou de la poi¬ 
gnée, & alors on commence a joindre le 
fécond cordon au premier , à l’aide du 
poinçon plat & du coton qu’on ferre fort, 
& qui embrafte le cordon qu’on forme , & 
le quart du premier , afin de rendre l’ou¬ 
vrage folide ; àmefure qu’on avance, on 
met de la paille par le gros bout dans le 
cordon a mefure qu’il diminue en grofteur, 
•afin de 1 entretenir toujours égale $ on peut 
le rendre plus gros, lorfque le diamètre de 
la Ruche eft formé en rondeur. La figure 9 
de la deuxieme planche , fait voir comme on 
commence une Ruche de paille. 

On laide au haut de cette Ruche com- 
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xnencée, un trou rond tel quon le voitdatiS 
cette figure : il fert à y fixer la poignee 
qui doit être de la grofieur du bras , ôc on 
continue l’ouvrage en dôme, jufquàce 
qu’on foie parvenu à la largeur du diamè¬ 
tre , qui eft de vingt à vingt-cinq pouces 
plus ou moins s ôc tel qu’on fe- propofe de 
le donner àla Ruche ; & pour lors on fait 
aller le cordon de. paille en defious , pour 
former le corps de la Ruche -, que l’on con¬ 
tinue , jufquàce qu’elle ait la hauteur de 
deux pieds ôc demi ou environ». Or. la finie 
en achevant de joindre le cordon de paille, 
fans y en ajouter d’autre : ainfi il va en di¬ 
minuant jufqu’àlabn , qui fait l’égalité du 
bord de la Ruche, ôc qui ne. lai lié aucun 
jpur fur une planche unie où on lapofe 
ôc on laifie dans l’endroit convenable,avant 
de finir une diftance de deux pouces dans 
Je dernier cordon , fans le couvrir du co¬ 
ton qu’on pafie fur l’avant dernier cordon, 
de la longueur d’environ deux pouces- 
c’eft pour fervir d’entrée à la Ruche > car 
en coupant proprement, cette place laiffée 
fans être couverte de coton , l’entrée de 
la Ruche fe trouve faite , qui fera par con- 
féquent de deux pouces.de large, & d’un 
bon pouce de.haut, puifque. pour la faire, 
on coupe le cordon entier, qu’on tient épais 
d’un bon pouce en finifiànt la Ruche. Vir¬ 
gile dit aufujet de l’entrée des Rucfies.dq. 
Abeilles,. 
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Sen lento fuerint alvearia vimine texta, 

Anguftos habeant aditus. 

De quelque matière que les Ruches foieiit fai¬ 
tes , leurs entrées doivent être fort étroites. 

Je dis de faire le deflus des Ruches en 
dôme, parcequ’elles font plus utiles' aux 
Abeilles , plus profitables 8c plus commo¬ 
des à nettoïer que celles faites en pointe , 
d’autant quelles ont plus d’efpace pour 
mettre le miel » qu’elles font obligées de 
mettre plus bas, dans les Ruches faites en 
pointe, que dans les autres , ainfi il refte 
moins de place convenable au couvin , ôc 
on tire plus facilement le miel des Ruches 
faites en dôme, que de celles de toute au¬ 
tre figure ; c’eft donc celle-là quhl con vient 
préférer à toute autre, pour les raifons que 
)e viens de dire , qui font l’utilité, le pro¬ 
fit, la commodité, on peut même ajouter 
la beauté 5 car une Ruche en dôme eft plus 
belle qu’une pointue. 

Après la Ruche ainfi faite > on a foin de 
nettoïer & d’arracher en dedans les boucs 
& les feuilles de paille avec un couteau , 
ou bien on flambe la Ruche fur un feu 
clair , & on y place la poignée qui fou- 
tient tout l’ouvrage , & qui eft affermie 
par deux bâtons ronds pafTés en croix , au 
wü&x de deux trous croifés, qu’on, a foin, 
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de percer dans le bouc de la poignée qui 
refte en dedans de la Ruche , & avant que 
de la pofer , comme on le voit dans la figure 
7 de la deuxieme planche. 

La poignée dont je parle , eft un mor¬ 
ceau de bois de la longueur de quinze à 
dix huit pouces, rond , d’un demi-pied de 
long ou environj par le bout qu’on fait en¬ 
trer de force, par le dedans de la Ruche, 
dans le trou qu’on a laifte au haut de la 
Ruche en la commençant, &c qui lui lest 
de poignée en dehors , & qui eft quarrée 
par le bout qui refte dans la Ruche , com¬ 
me la figure 8 de la deuxieme planche le fait 
voir. 

Cemorceau de bois, eft ce qu’on appelle 
la poignée de la Ruche, dont le bout fu« 
périeur eft rond, avec un trou à y paflfer 
une cheville , & le bout inférieur eft quar- 
ré, qui eft en dedans de la Ruchè, à l’ex¬ 
trémité duquel on perce deux trous , dont 
l’un plus haut que l’autre, pour que les bâ¬ 
tons qu’on pafte an travers , ne fe rencon¬ 
trent point pour les y paftèr en croix de la 
grofleur des trous ; ils font paftes de force, 
& poufles de roideur au travers des parois 
de la Ruche , & dans un des trous de la 
poignée ; c’eft ce qui la tient ferme, &C qui 
la rend folide dans la Ruche , dont elle 
fait partie pour lors. On pafte une petite 
cheville en travers de cette poignée au bout 
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qui fort de la Ruche tout contre la paille, 
pour la rendre plus folide, 8 c il faut que 
cette poignée remplilfe bien le trou , par 
où elle eft fourée dans la Ruche , afin de 
n’y laiffer aucun jour où l’air puiffe péné¬ 
trer : enfin il faut que cette poignée foie 
bien proportionnée à ce trou , dans lequel 
on l’a fait entrer de force , comme je 1 ai 
dit. Le bout intérieur de la poignée , doit 
être plus gros que celui qui fort de la Ru¬ 
che. La figure de cette poignée le fait bien 
voir. Je ne dirai point de quelle façon fe 
font les autres Ruches, puifque je ne con- 
■feille pas de s’en fervir d’autres que de pail¬ 
le , les Ruches de paille étant les meilleu¬ 
res , les plus propres , 8 c de plus longue 
durée que les autres, 8 c les plus convena¬ 
bles 8 c commodes aux Abeilles. Voie^ la 
première figure de la deuxieme planche qui 
vous fervira de modèle ; la fécondé figure » 
efi celle d'une Ruche de viorne ou dofier ; 
la troifietne efi celle d'une Ruche de planches 
faite en forme de feaa avec des cerceaux , foit 
en dehors , foit en dedans ; la fixisme figure 
de la même planche , reprèfente une Ruche 
faite d'un tronc d'arbre creufè , fur laquelle 
efi un couvercle appliqué par dtfifus. De tous, 
les bois, l’ofier eft le moindre , il ne faut 
l’emploïer qu’au befoin : car il produit un 
ver qu’on nomme Arturon , qui gâte le 
miel j 8 c dégoure les Mouches qui fonç 
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contraintes fouvent d’abandonner leur cfoi 
.meure. 

A legard des Ruches vitrées, les curieui 
& les connoitlèurs qui les feront faire pout 
leur plaifir , leur feront donner la- forme & 
la figure, de leur goût, ils en trouveront des 
modèles dans les planches gravées que M, 
de Réaumur a fait inférer dans fes Mé¬ 
moires ; ils y trouveront de quoi fe fatis- 
faire. J’avercis cependant que pour avoir 
le plaifir de pouvoir voir travailler les Abeil¬ 
les. dans ces Ruches vitrées , autant qu’il 
efl: poffible , c’eft d’y faire attacher des Vo¬ 
lets ou de bois, ou de carreaux de verre 
blanc, qu’on leve Sc qu’on baifie, ou qu’on 
ouvre & qu’on ferme avec facilité à volon- 
té, pour voir à découvert ces ouvrières à 
leur attelier ; on en peut faire placer en dif- 
férens endroits de la Ruche, en haut, en 
bas , par devant , par derrière & fur les 
côtés : ce moïen eft le plus fur pour réuf- 
fir à voir fans obftacle travailler les Abeil¬ 
les. Les Ruches étroites par le haut 8c lar¬ 
ges par le bas, font moins convenables ,, 
que celles qui font de largeur égale par¬ 
tout. 

Il vaut mieux que les Ruches foient fai¬ 
tes plus étroites par le bas qu’en haut, à 
eaufe que les raïons de miel 8c de cire, 
font foutenus par ce moïen , & font moins- 
fujets à, fe détacherce que leur pefanteur 
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GCcafîonne fouvenr. On doit faire des Ru¬ 
ches de plusieurs grandeurs, pour les don¬ 
ner aux effains , plus ou moins peuplés ; 
les grandes Ruches feront de 15 à 1S pou- 
ces^de diamètre, fur 2.3 à 24 pouces de 
hauteur. Les moïennes Ruches auront 14 
à 15 pouces de diamètre, fur 10 à 21 pou¬ 
ces de hauteur -, 8 c les petites Ruches n’au¬ 
ront que 13 pouces de diamètre , fur envi¬ 
ron 17 à 18 pouces de hauteur ; c’efl: dans 
ces dernieres Ruches qu’on doit recueillir 
les elîains tardifs, & peu nombreux : car il 
ne faut pas donner de grandes Ruches à 
de petits elfains. 

Ce qu’on appelle hauffe , eft environ la 
moitié ou le tiers de la partie inférieure 
d’une Ruche , dont cette partie étant fépa- 
rée, fait feule un tout qu’on nomme une 
haulfe. Les hauffes étant d’une grande uti¬ 
lité , 8 c d’un grand fecours à donner aux 
Abeilles, dans de certains tems convena¬ 
bles , pour les différentes raifons que je dé¬ 
duirai ci-après , on n’oubliera pas aullide 
s’en pourvoir pendant l’hiver, 

Voï&{ la figure 10 de la deuxieme planche . 

Les hauffes font de hauteur de 7 à S pou¬ 
ces, & du diamètre de la Ruche qu’on fou* 
haite rehauffer, 8 c fi vos Ruches font tou¬ 
tes de même diamètre, il faudra faire les 
hauffes de même largeur 8 c circonférence. 
On commence les hauffes avec de la paill§. 
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épluchée, comme elle doit l’être pour les 
Ruches ; on met cette paille gros bout con¬ 
tre gros bout, de la grolTeur d’un cofdon 
ordinaire d’une Ruche ^ qu’on entortille de 
cotons , jufqu’à pouvoir former un cercle 
de la circonférence & du diamètre de cette 
haufie commencée , qui doit être propor¬ 
tionnée dans fon diamètre à la Ruche qu’on 
fe propofe de rehauflTer , & on rejoint en- 
fuite les deux bouts ; quand ils font re¬ 
joints , on achevé d’attacher au cordon le 
bout qui devient inutile , & avec lequel 
vous ne continuez pas votre haufie , on re¬ 
prend l’autre enfuite , avec lequel on con¬ 
tinue l’ouvrage jufqu’à ce qu’on ait fini la 
hauffe comme une Ruche , en fe fervant du 
poinçon plat, ou rond fi on veut-, & le co¬ 
ton de coudre, de ronce , de viorne ou 
d’ofier. Fo'i&i la figure 4 de la deuxième 
planche ; c'ejl un cordon de paille entortilla 
d’un coton. 

Voic{ aujfi la figure 11 de la même plan¬ 
che 'y t’efl une haufie commencée , dont les 
bouts font joints. 

On continue la haufie ainfi commencée 
Jufqu’à la hauteur qu’on veut lui donner, 
Sc on la finit par en bas comme une Ru¬ 
che , obfervant d’y faire un emboètement, 
qui eft le premier cordon , qui fe fait plus 
large de diamètre que la Ruche qu’on veut 
sehaufièr, à laquelle on veut l'adapter > 
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aSn que la Ruche s’emboète dans cette 
haufte , 8 c quelle ne puifte varier. On fait 
une entrée au dernier cordon de cerre hauf- 
fe, quoiqu’on puilfe s’en pafterabïblumenr, 
au moïen de celles des Ruches rehaulîees 
qu’on peut lailfer ouvertes : mais une en¬ 
trée à la haufte eft toujours mieux , 8 c on 
bouchera celle des Ruches rehauftees avec 
l’enduit dont on fe fert pour enduire les 
Ruches j ou avec un coin de bois ou autre 
chofe , qui.ferme ces entrées, qui devien¬ 
nent inutiles au moïen de celles des hauf- 
fes ; parceque ft on laifloit l’ouverture de 
la Ruche fans la boucher , & celle de la 
haufte , il faudroit plus grand nombre d’A- 
beilles, pour y faire fentinelle, & empê¬ 
cher les Frélons 8 c autres infeétes de s’y in¬ 
troduire. 

Il eft néceflaire de parler de l’utilité de 
ces hauftes, 8 ç du tems auquel il convient 
d’en faire ufage , quoique j’en parle auflî 
ailleurs. On doit fe fervir de ces haulfes 
& les placer fous les Ruches, qu’on ne veut 
plus laiifer eftaimer , crainte qu’elles ne se- 
puifent, 8 c quelles ne fe dégarniftent de 
trop d’AbeilIes : ai nfi on voit à peu près dans 
quel tems cela fe doit faire. Les Abeilles fe 
voiant fort à l’aife au moïen de cette haufte 
appliquée à leur Ruche /qui en devient plus 
fpacieufe, 8 c qu’elles s’occupent de rem¬ 
plir > n’ont plus envie d’effaimer , puif- 
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quelles ont aflez de place pour occuper 
toute la peuplade , qui n’eil plus forcée par 
1e peu d’efpace de leur Ruche, à s’en fé- 
parer. A l’égard de l’autre raifon qui en¬ 
gage à rehaufler les Ruches , qui n’eft pas 
moins bonne que la première ; a’eft lorf- 
qu’on appërçoit qu’une Ruche bien peuplée 
d’Abeillesefl garnie & remplie de gâ¬ 
teaux de cire, jufque fur la planche qui lui 
fert de bafe, & qu’ellesonc encore un tems 
fuffifant avant l’hiver, pour les augmen¬ 
ter ; ce moïen conferve les Abeilles dans 
le goût du travail , quelles ne difconti- 
nuent point, au lieu qu’elles relient dans 
l’oifiveté , & quelles deviennent pareffeu- 
fes, faute d’avoir un efpace fuflSfant à rerm 
plir, que les haulfes leur procurent*, ainfi 
on les entretient dans leur aélivité natu¬ 
relle : leur produit en cire en devient aufli 
plus confrdérable ; & fi elles ont bien rem¬ 
pli cette haufle avant l’hiver , on peut la 
leur laifler pendant ce tems rigoureux ; fi- 
non on la leur ôte, après avoir coupé les 
raïons de -cire excédents à fleur du bord de 
la Ruche , à laquelle on ôte cette haufle 
avant l’hiver, lî on juge qu’il foit nécelfaire 
pour ne pas lailFer aux Abeilles trop d’ef* 
pace vuide : on peut même ôter quelque 
chofe de plus des raïons de cire de cette 
Ruche , à qui on ôte la hauflè , & la re- 
pofer dans fa place , comme elle y étoit 
r avant 



avant d’avoir été rehaudee, 8 c la bien en¬ 
duire, 6 c lui mettre l'on grillage à ion en¬ 
trée. On voit par ces raifons, de quelle uri- 
lité font les haulfes , quel bien elles pro¬ 
curent aux Abeilles, 6 c quel avantage leur 
Maître en retire. Pour donner plus de fo- 
lidité aux Ruches pofées fur des haufifes, 
on peut placer des bâtons ou des lattes fur 
ces haulfes, avant d’y pofer les Ruches, 
qui, par ce moïen feront plus ftables , & 
plus lolidement établies, 6 c ne pourront 
varier, ni vaciller. 

Il faudra enduireia jon&ion des Ru¬ 
ches 6 c des hauffès, & ne point lailfer de 
jour entre deux, pour empêcher les Abeil¬ 
les d'en faire un palfage pour elles , ÔC 
même pour les infeétes qui leur font nui- 
fibles. 


TITRE XXIII. 

Des Ruchiers , & de leur expojîtlon , pour 
y placer les Abeilles convenablement . 

On entend par le mot de Ruchier ou 
Rucher, le heu où les Ruches d’Abeilles 
iont placées d’ordre , de fuite , 6 c à couvert, 
pour les ptéferver de l’ardeur du foleiî 
pendant l’été , 6 c de la rigueur du froid 6 c 
K 
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delà pluie pendant i’hiver. Le Ruchier eft 
une charpente qui contient des planches à 
placer les Ruches , à quatre ou cinq étages 
ou rangs, & qui eft aiofle par un mur qui 
en fouuent le toit , & entre lefquels il y a 
un entre-deux fufïifant , pour pouvoir paf- 
Jfet commodément entre ce mur & le Ku- 
chier , pour vifiter h aucune bête n’en¬ 
dommage les Ruches , & s’il n’y a point 
de trou dans le derrière des Ruches, par où 
les Abeilles puiiTent fortir pour y refter à 
l’ombre & s’y entretenir dans la fainéan- 
tife. Voici comme Virgile parle d’un 
Ruchier. 

Principio fedes apibus ftatioque petenda, 

Quo neque fit vends aditus ( nam pabula vcnti 
Perre domum prohibent ) 

Palmaque veftibulum aut ingens oleafter obum* 
bref. 

Il faut choifir d’abord un lieu à l’abri des vents,' 
pour y fixer la demeure des Abeilles; car le vent 
les empêche d’y apporter leurs provifions. 

Que leur demeure foit ombragée d’un palmier, 
ou d’un olivier fauvage. * 

* Un Poirier , un Pommier, unCerifier, ou 
un Prunier , peuvent y fervir. 

La figure i de la. troifieme planche , ejl 
celle d’un Ruchier garni de Ruches . 

La meilleure de toutes lés expofuions 
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pour un Ruchier , eft lorfqu’il eft firué à 
l’abri de tous les vents, s’il eft poiïible , & 
principalement des plus mauvais, qn< ionc 
le Nord & le Sud. On me dira qu’il n’eft 
pas poflîble de garantir un Ruchier en mê¬ 
me tems de ces deux vents oppofés dia¬ 
métralement ; mais le Ruchier étanr adofte 
à un mur tourné entre l’Orient d’hiver, 8 C 
le midi, il fera garanti de l’un 8 c de l’au¬ 
tre en plein , 8 c il peut fe rencontrer des 
arbres, quelques murs ou montagnes quoi- 
qu éloignés , qui le délivrent del’impétuo- 
iiréde ces vents ; & pour lors voilà votre 
Ruchier expofé à merveille , étant tourné 
vers 1 expohtion du foleil de huit à dix heu¬ 
res du matin. L’expofition du lever du fo¬ 
leil eft bonne ; mais elle n’eft point alfez 
temperée , ni modérée, & celle du midi 
plein, eft trop chaude, cependant le mieux, 
ne pouvant faire autrement , eft de leur 
donner l’une ou l’autre , plutôt que le cou¬ 
chant ; on peut garantir les Ruches de la 
grande ardeur du foleil de midi , par le 
moien d’un toit qui régné le long d’un 
mur, tel qu’il fe trouve , où on adofte le 
Ruchier , & qui le couvre totalement , à 
moins qu’on ne fafte faire un mur exprès, 
tourné comme il convient, de la hauteur 


defeptà huit pieds, ou plus, à qui on don¬ 
ne cette expofinon convenable. 

On fait d’abord ce toit , afin que l’eau 
Krj 
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de la pluie foit portée loin, qu’elle n’in¬ 
commode point les Abeilles en rentrant 
dans leurs Ruches , ou lorfqu’elles en for- 
tent : à quoi on peut obvier en faifant met¬ 
tre une goutiere de bois, ou de fer blanc, 
ou de plomb , qui régné le long du toit, 
laquelle garantit les Abeilles de cette incom- 
modité , & le toit les garantit de l’ardeur 
du foleil : ce qui eft fort néceffaire , pour 
les raifons que je dirai ; l’un & l’autre pré¬ 
fervent les Ruches de l’humidité qui pour¬ 
rait y caufer la moififfure fans cette pré¬ 
caution. On doit pofer les traverfes qui 
" Jbatiennent les planches 5 fur lefquelles les 
Ruches font pofées , de maniéré quelles 
foient d’un bon pouce plus élefées en der¬ 
rière qu’en devant ; afin que ces planches 
ainfi pofées en pente douce , piaffent verfer 
l’eau que les vents pourraient jetter def- 
fus ^ & même s’il y a un trou dans le toit, 
par lequel l’eau tombe fur les Ruches, les 
planches en font plutôt feches ; & pour que 
ces planches qui font larges , ne prennent 
pas de courbure , & qu’elles ne ne fe creu- 
fent pas comme des tuiles, on peut mettre 
des contre-traverfes qui les maintiennent 
en bon état , & au moïen de ces contre- 
traverfes , on pourra tirer à volonté les 
planches de leurs places, comme on tire un 
tiroir de fa couliflfè. 

U faut avoir attention à tenir fort pro- 
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pre ce Ruchier, qui eft fait d’une charpente 
fur laquelle on peut mettre quatre ou cinq 
rangs de planches , foit d’une feul piece , 
foit de plufieurs , jointes à languettes le 
mieux qu’il eft poffible , fur lefquelles on 
pofe les Ruches à côté l’une de l'autre, à 
diftance d’un bon pouce ou deux, & laifler 
environ deux à trois pouces de planches de¬ 
vant chaque entrée des Ruches, fur quoi 
les Abeilles fe pofent en arrivant chez el¬ 
les , & la diftance laiffiée entre chaque Ru¬ 
che eft , afin d’avoir la facilité d’enlever 
de deftusla planche, celle qu’on veut ôter , 
fans toucher, & fans incommoder fa voi- 
fine. 

J’ai dit qu’il faut tenir propre ce Ru¬ 
chier -, c’eft d oter toutes les toiles d’arai¬ 
gnées qui peuvent s’y former , & y engen¬ 
drer de la vermine j c’eft de ne point fuuf- 
frir d’herbes devant le Ruchier à l’entrée 
des Ruches : parceque les Abeilles fati¬ 
guées de leurs fardeaux , & de la longueur 
de leur courfe , fe laiffant tomber dans ces 
herbes, ne s’en relevent que très diffici¬ 
lement , & quelquefois point du tour , 
faifant naufrage au port, & laiffiant la vie 
à l’entrée de leurs habitations. Il ne faut 
point fouffrir non plus aux environs du 
Ruchier de tas d’herbes arrachées, oU d’au¬ 
tres immondices, qui exhalent une odeur 
puante que caufent leur corruption , qui 
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eft très nuifible & très préjudiciable aux 
Abeilles , quelle infeéte , & quelle fait 
mourir , comme je le dis ailleurs. Virgile 
connOiffànt ce qui eft contraire & nuifible 
aux Abeilles , s’exprime ain.fi. 

Neu propius te&is taxum fine ; neve rubenteis 
Ure foco cancros, altæne crede paludi : 

Aut ubi odorcœni gravis , aut ubi concava pulfu 
Saxa fonant, vocifque offenfa refukat imago. 

Ne lai{Tei. point de buis trop proche de leur ha¬ 
bitation; n’y faites pas cuire d’écrevififes ; ne pla¬ 
cez pas vos Ruches près d’un étang où fe fafle 
fentir une odeur m*récageufe, ni où il y a des 
échos y dont le bruit les incommode. 

On laide un efpace de deux ou trois pieds 
entre le mur & le Ruchier, pour pouvoir 3 
en paüant librement entre-deux , vifiter & 
examiner fi quelques fouris ou oifeaux n’au- 
roient pas percé les Ruches , ou fi quel¬ 
ques infeétes n’y portent aucun*dommagô 
par derrière. 

La pofition du Ruchier dépend de la 
{ïtuatron du terrein , fi c’eft dans un pais 
plat, toute poficion fera bonne. Si on ob- 
fervecelie entre l’Orient & le Midi,, pré¬ 
férablement à toute autre , ce fera la meil¬ 
leure. Si c’eft dans un pais de montagnes, 
il eft certain qu’on doit préférer les bas aux 
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hailtettrs ; parceque les bas font toujours 
moins battus des vents rigoureux , que les 
hauts. On voit alTez que c’eft l’abri qu’on 
cherche, qui eft très néceffaire aux Abeilles. 
Si le pais eft entrecoupé de ruilTèaux d’eau 
vive , fi les Taules y abondent avec les her¬ 
bes odoriférantes ôc aromatiques , comme 
font le romarin , le thym , la fauge , la la¬ 
vande , TOrignan, le melilot, le geneft , 
qui eft fort du goût des Abeilles , & quel¬ 
les aiment beaucoup, le fainfoin & bour¬ 
gogne , la navette , le farazin & autres : 
enfin fi le terrein eft gras 8c de bon rapport 
fans être marécageux , & fans de grands 
étangs aux environs , où les Abeilles fe 
noient fans pouvoir s’en tirer, lorfqu’elles 
y font tombées par accident, ou qu’elles y 
font jettées par un coup de vent en les tra- 
verfant -, 8c qu’il y ait des bois où les ar¬ 
bres fruitiers foient communs , comme 
Mérifiers, Pommiers , Poiriers , & autres: 
tout cela eft fort convenable , pour q^ie les 
Abeilles y falTent beaucoup de produit 8c 
de profit ; les prairies bien émaillées de 
fleurs n’y nuifent pas auflî : fi le terrein eft 
aride & fabloneux , 8c que les Abeilles 
foient obligées d’aller chercher fort loin 
leurs provifions , elles y confomment le 
tems bien moins utilement, que dans un 
pars fertile 8c abondant en toutes fortes de 
fleurs peu éloignées d’elles j cela fait qu’eî- 
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les amaffent en bien moins de tems une 
plus grande quantité de miel d’un goût ex¬ 
quis & parfait, qui eft plus nourriffànt & 
plus raflafiant que tout autre , donnant aux 
Abeilles plus de vigueur & de courage, 
qu’un miel tiré indifféremment fur toutes 
fortes de fleurs. 

^ On s’apperçoit de la valeur de la contrée 
où eft fitué un Ruchier , par le bon goût du 
miel qu’on y tire des Ruches. If Sut ce¬ 
pendant , pouf en juger fainement, avoir 
1 attention & la prudence d’examiner fi le 
printems l’été & l’automne ont été fecs 
ou pluvieux : car la bonté du miel dépend 
auffi du tems plus ou moins favorable, ou 
convenable pour en, faire la récolte ; les 
fruits même de routes efpeces ont plus 
ou moins de goût, fuivant l’influence &la 
la température de l’air où ils ont pris leurs 
accroiffèmens. 

Il eft bon d’avoir à diftance de douze ou 
quinze pas de votre Ruchier un plan d’ar- 
buftas , comme efpaliers , arbres nains, 
grofeliers , vignes , ou autres , n’importe 
de quels fruits ; parceque les elfains s’y po- 
fent, & s y attachent volontiers en quittant 
leurs meres-Ruches : cela exempteroit fou- 
vent ceux qui veillent à leur départ ou fé- 
paration , de la peine de courir après fort 
loin , 8c quelquefois inutilement, fi on les 
perd de vue j parceque quand les elfains 



prennent leur eflbr & qu’ils s’élèvent, on 
ne les fuit pas toujours allez promptement \ 
&on rifqued’en perdre pluneurs en ce cas, 
& même par la difficulté de les amafièr , 
s’ils s’attachent à des arbres fort hauts : fi 
les elTains trouvent donc auprès d’eux de 
quoi fe pofer à leur gré , ils ne vont pas 
plus loin , & on eft plus affiné d’en perdre 
moins. 

On feroitauffi très bien d’avoir un quar- 
ré, ou une platte bande , garni de fleurs, 
qui régné le long du Ruchier, qui amu- 
fent & réjoui fient les Abeilles , fur lef- 
quelles elles fe repofent 8c fe repaiffient, 
& où elles prennent du miel , lorfi|ue le 
tems inconftant ne leur permet pas d’aller 
plus loin , fans danger de perdre la'vie 8c 
d’avoir une allée bien ratifiée de fept ou 
huit pieds de largeur pour le moins devant 
le Ruchier , afin de pouvoir fréquenter 
librement les Abeilles, & de pouvoir tou¬ 
cher aux Ruches , lorfque le befioin le re¬ 
quiert , comme, pour les châtrer foules 
changer de paniers fans nuire à ce qui fe- 
roit planté plus près.. 

Il eft néceffiaire d’observer qu’un Ru¬ 
chier ne fait point fitué proche d’un écho, 
félon Virgile , ou auprès d’un chemin pafi- 
fager, quipourroit eau fer de l’ébranlemerï£ 
aux Ruches , don^s. Abeilles; fer oient fort 
fatiguées; & très incommodées , & qaâi £©- 
It 
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roient conféquemment une p'us grande 
confommation de leurs proviiions ; puif- 
que plus on les remue, plus elles ddlîpent. 
D’ailleurs les Abeilles , aimant beaucoup la 
tranquillité , n’cn pouroientpas jouir agréa¬ 
blement, limées le long d un chemin fié* 
quenté -, & elles pourroient nuire aux paf- 
fans qu’elles nerefpeéteroient pas, & quel¬ 
les traiteraient comme leurs ennemis, quoi¬ 
qu’ils ne leur fiftent aucun mal, dont elles 
ne feroient pas perfuadées fuffifauimenr, 
non plus que de la bonne volonté de ceux 
qui les refpe&eroient infiniment. Il faut 
éloigner auili les Ruchiers de l’ombre des 
Ormâl, qui leur font fort nuifibles , & ne 
poinc le$ placer derrière des fumiers, ou 
des lieux marécageux, ou des égoûts ca¬ 
pables de les infeéter , en revenant dans 
leurs habitations, ou lorfqu’elles en for- 
tent. 

Il eft très important d’avertir le Leéleur, 
que comme les Cantharides abondent en 
plusieurs pais , particulièrement aux mois 
dé Mars 8c d’Avril, & fur-tout où il y a 
des Frênes > dont ellës mangent les feuil¬ 
les au printems, jùfqua n’en point lailfer 
fur les arbres où elles s’attachent ; c’eftce 
que j’ai vû , 8c que la puanteur quelles 
exhalent , dont l’air dm/ienf très infefié, 
eft mortelle aux Abeille^ , qui n’y réfîflenf 
pas > & qui tombent mortes en pa/Tanc 
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dans les lieux que ces infeéles nuifbles ha¬ 
bitent ; il ne faut point fouffrir de Frênes 
aux environs d’un Ruchier ; puifque c’eft 
ce qui attire ces Mouches Cantharides , & 
qui les fait refter là pendant tout le tems 
qu’il produit des feuilles dans la faifon de 
la première feve. Ces Cantharides font 
une efpece de Mouches vertes fur le dos , 
aïant des ailes écailleufes comme celles des 
Hannetons., & font de même couleur, el¬ 
les font aurore ou de couleur canelle fous 
le ventre, elles font plus petites de corfage , 
mais plus longues que les Abeilles. Priles 
&noïées dans le vinaigre , on les vend aux 
Apoticaires. Je donne la defcription de 
ces Cantharides pour les faire çonnoître , 
afin d’en faire délivrer les Abeilles,, autant 
qu’il fera polîîble , puifqu’elles leurs font 
fi préjudiciables. 


TITRE XXIV. 

Di la pojiùon convenable des Ruches dans 
le Ruchier . 

On eft dans le très mauvais ufage , en 
plulieurs endroits du Roïaume , de difper- 
fer les Ruches de côté & d’autre dans ma 
jardin ou dans un verger j “de les pôles fur 
Xvj 
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une pierre , fur un plateau de plâtre , fur 
un morceau de bois , laiflant des jours tour 
au tour des Ruches , ou encore plus mal 
fur deux folivaux , lefquelles font expofées 
totalement à l’air par deiïous 3 & à toutes 
les injures du teins par deftus-, ce qui eft 
très préjudiciable aux Abeilles pendant l’été. 
Sc pendant l’hiver : pendant le premier y 
par la grande facilité qu’ont toutes fortes 
d’infeétes d’infulter, de piller, 8c de dé¬ 
truire les Abeilles , fans qu’elles puifTent 
rélifter, ni s’y oppofer utilement, & de 
fe loger même dans leurs Ruches , fans 
qu’elles puiftent s’en défendre avec fuccès, 
& s’en garantir \ à quoi on peut ajouter 
que les Ruches en eftaiment moins fré¬ 
quemment : pendant le dernier , c’eft-à- 
dire , pendant l’hiver , cette méthode leur 
eft contraire par la rigueur du froid , 8c 
du grand air qui les pénétré par-tout , & 
qui les transitent plus facilement, & par 
l’humidité que la terre exhale pour lors 
au moindre tems pluvieux ÿ ce qui fait 
périr les Abeilles très fouvent v & qui don¬ 
ne aux fouris la facilité de faire leurs, nids 
dans des Ruches (ce que j’ai vû ), & de 
ronger leur cire & diflîper leur miel, & 
tant d’autres ennemis qui s’y intioduifent 
très ordinairement d’où s’enfuit la perte 
Sc ia, ruir e infaillible des Abeilles, Ôc de 
kïtr travail a à qui le trop grand chaud 
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le trop grand froid fonr très nuifibles ÔC 
préjudiciables pat les raifons que j’en ai di¬ 
tes précédemment. 

On doit s’appercevoir par ces réflexions 
qui font vraies j & par toutes autres confi- 
dérarions, combien il eft important pour 
la confervation de l’ouvrage ôc des ouvriè¬ 
res , de les placer dans un Ruchier fet 
que je viens de dire , fur des planches de 
Chêne , de Hêtre , de Peuplier } ou de 
Sapin , au défaut feulement des précéden¬ 
tes. Il eft vrai que le bois de Sapin eft plus 
doux, & plus chaud pour les Abeilles pen¬ 
dant l’hiver ; mais il eft de moindre du¬ 
rée , & bien plus fujet à engendrer de la 
vermine que les autres, c’eft ce que j’ai die 
ailleurs. 

Ces planches doivent être bien polies 
& rabotcées pour le mieux , du côté fur 
lequel on pofe les Ruches , afin que les 
Abeilles aient un paftage bien libre ; car 
l’autre côté eft indifférent : on n’y doit laif- 
fer ni trou, ni fente, fans les boucher ÔC 
les enduire , o« remplir proprement avec 
les deux tiers ou trois quarts de bouze frai- 
che de vache , ôc le tiers ou le quart de 
chaux vive éreinte ôc détrempée , contraire 
aux infeétes auxquels ces rrous & fentes 
ferviroient de retraite ôc de réceptacle pour 
y pondre, & y faire éclore leurs œufs. 

Il eft auiïi très facile de faire, voix te ri- 
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dicule de cette mauvaife polition de pa¬ 
niers 3 dont j’ai parlé ci devant •, car ies 
Ruches étant expofées a 1 injure de lair y 
s’ileft chaud , l’ouvrage fond, & les ouvriè¬ 
res ne peuvent travailler -, s il fait de la 
pluie , rien ne garantit les Abeilles de l’hu¬ 
midité , que la paille qui couvre leurs pa¬ 
niers , & qui les conferve humides long- 
tems, fur-tout en hiver -, s’il y furvient de 
la gelée , elle glace cette humidité fur les 
Ruches, qui font pour les Abeilles un lo¬ 
gement de glace : au lieu que les Ruches 
placées dans un bon Ruchier à deux ou trois 
pouces du bord antérieur de la planche fur 
laquelle elles font pofées, font garanties 
par fon toit de l’ardeur violente du foleil , 
qui ne nuit, ni à l’ouvrage 5 ni aux ouvriè¬ 
res , & qui font à l’abri de la pluie par ce 
moïen, fans être incommodées par l’hu¬ 
midité que cette paille , qui fait la couver¬ 
ture de la Ruche y entretient, Sc qui s’y 
glace fouvent , faute d’avoir eu allez de 
tems pour s’elfuïer dans l’intervalle de la 
pluie & de la gelée. 

J’ai dit ailleurs , pour quelles raifons on 
doit fceller & enduire les Ruches fur les 
planches -, ainfi je ne le répéterai point ici, 
our ne point faire répétitions fur répéti¬ 
tions ennuieufes & trop fréquentes : je di¬ 
rai feulement, qu’on fe fert à cet effet du¬ 
ne fpatule de bois j, d’un couteau ou d’une 
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truelle , afin de mieux poiir 8c approprier 
cet enduit, qu’on ne peut fe difpenfer d’y 
mettre , fur tout pendant l’hiver. Il eft 
aulîi important, comme je l’ai dit, que les 
planches d’affifes du Ruchier panchent im¬ 
perceptiblement par devant -, afin que l’eau 
de pluie ne féjourne pas delTus, & pour 
empêcher que les bafes ou bords des Ru¬ 
ches ne pouriftenr, & que les Abeilles, ni 
leur ouvrage , ne reçoivent point de dom¬ 
mage de la fraicheur que l’eau de pluie 
pourroit y caufer , féjournant fur les plan¬ 
ches : ainfi cette précaution eft néceflaire » 
puifqu’il pleut de tout vent. Si les traver- 
fes qui foutiennent les planches d’affifes, 
ne font point pofées plus élevées derrière 
que devant, on fe fert de coins de bois 
pour donner cette pente imperceptible , 
dont j’ai parlé, en fourant ces coins deflous 
ces planches par derrière. 

On peut faire le toit du Ruchier, ou de 
paille , ou de bois, foit de planches ou au¬ 
tres morceaux. Dans les endroits où le bois 
eft commun : pour éviter les fciages , on 
fend des morceaux de Tremble ou de Peu¬ 
plier en trois i c’eft à dire , qu’on en tire 
deux doffiers & le milieu ou plufieurs mi¬ 
lieux , qui étant bien applanis , fervent 
pour mettre les premiers attachés avec des 
chevilles qu’on coupe de niveau \ &c on 
met les doffiers par deffius i fur les Joints ou 1 
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approches des planches plâtres qui ne joi¬ 
gnent pas régulièrement ; ou on fe fert de 
planches qui font une couverture très bel¬ 
le & très folide , cpmtne les auvents des 
boutiques à Paris. 

Les couvertures de bois ou de paille font 
les meilleures ; car celles de tuiles ou d’ar- 
doife , confervent trop la chaleur , qui fe 
continue, & qui fe concentre dans le Ru- 
chier ; ce qui eft très préjudiciable aux 
Abeilles : à moins que quelques grands 
arbres derrière le Ruchier, ne donnent de 
l’ombrage fuffifammeet fur cette efpece de 
couverture. 



TITRE XXV. 


De la nèceffitt & du tems de nètoïer 1er Ru¬ 
ches , pour que les Abeilles y foient fac~ 
nemenu 

I j e s Abeilles prouvent par leur travail 
& leur attention à fe nétoïer elles-mêmes, 
qu’elles font ennemies déclarées de la mal¬ 
propreté , qui les dégoûte tellement, qu’el¬ 
les le rebutent de travailler , fi on n’a un 
foin très particulier de contribuer à leur 
propreté en les néroïant deux ou trois fois: 
lanuée a , & même davantage , fi on s’ag<- 
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perçoit qu’elles en aient befoin. Il ne fau¬ 
dra pas manquer pour cet effet , dans le 
rems qu’on leur tire le miel & la cire , de 
bien nécoïer la place qu’elles occupent fur 
la planche de leur Ruchier, en la frottant 
avec un linge ou torchon , & enfuite avec 
de la méliue féche ou fraîche , fi on en a » 
ou avec une poignée de foin de bonne 
odeur, & ôter avec un bout d’aîle d’oie, ce 
qui pourroit refter d’ordure 5 ou avec une 
branche de buis bien touffue ; & ne pas 
manquer d’enduire les Ruches avec de la 
boufe &c chaux vive bien mêlées , le lende¬ 
main ou furlendemain de cetre opération , 
pour futilité & les raifons que j’ai dites 
ailleurs. 


Comme on tire quelquefois deux fois 
dans le cours de l’année , du miel & de la 


cire, des Ruches ; favoir, au printems après 
l’arrivée des Hirondelles , & à la Madelei¬ 
ne; on proBtera de ces deux momens pour 
nétoïer leurs places le plus proprement qu’il 
fera pofïîble. On fera très bien de les né- 
toîer de même à l’entrée de l’hiver , en 
levant doucement les Ruches , qu’on ren- 
verfe fur le côté , & fi les Abeilles fe met¬ 


tent en mouvement , il faut les enfumer 
pour les rendre plus traitables , pour les 
calmer & les tranquillifer ; car on ne doit 
gueres les remuer fans cette précaution ; 8c 
avec un petit balai, foit de bouleau , d$ 
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joncs ou de plumes, bien ôter toutes lel 
ordures qui fe trouvent fur la planche. 

Si on s apperçoit , après avoir levé les 
Ruches , qu’il y ait quelques teignes , vers, 
poux , toiles d’araignées , papillons ou 
chenilles , on ôte premièrement tout cé 
dont on s’apperçoic de ce s immondices 5 
puis on frotte la planche d’urine , ou de 
vin chaud falé , ou de celui dans lequel 
on a fait bouillir une poignée d’abfynthe 
Ou d’byflope. Si on s’apperçoit qu’il y a 
de la moifilîure , on en ôte ce que l’on en 
peut ôter avec un grand couteau qui tran¬ 
che bien , 8c on lave ce qui refte qui paroît 
moifi, avec de l’urine ou du vin falé, com¬ 
me on vient de le dire , ou on l’effuie avec 
un linge dont on couvre une-latte, pour 
l’introduire entre les gâteaux , & les en ef- 
fuier aiitanr qu’on le peut. Si on voir quela 
moifiiTure foit occafionnée par une fraî¬ 
cheur ou humidité qui fubfiftent dans la 
Ruche , il ne faut pas manquer de l’enfu¬ 
mer avec de la boufe féche mife fur un ré¬ 
chaut de feu, ou avec du linge fumant, 
dans lequel on met de la mélilfe féche , dit 
thim ou autre herbe de bonne & fuavé 
odeur : cette fumée deffechera cette humi¬ 
dité , fi préjudiciable aux Abeilles qu’elle 
les fait périr tôr ou tard infailliblement.. 

S; on ufe-de ces précautions fi unies pour 
maintenir les Abeilles en bonne fiancé & 
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en bon état, elles dédommageront des pei¬ 
nes- qu’on aura prifes , par une récolte très 
abondante : car rien ne les excite plus au 
travail que la grande propreté , qui contri¬ 
bue à leur fanté : car il n’eft pas poffible 
que les Abeilles mal f^jgjes & languilfantes 
puilfent produire des enains ; ou fi elles en 
produifenr ils font fi petits , qu’ils valent 
tout au plus la peine de les amalïer j & el¬ 
les ne font aucun profit confidérable à leur 
maître , tel quelles le feroient , fi elles 
étoient bien couragcufes 8c bien vigoureu* 
fes, & fi elles étoient en état de fotirenir 
les fatigues d’un travail continuel, dont 
leur mauvais état 8c leur fituation languif- 
fante , les rendent incapables 


TITRE XXVI. 

De la nècejtfîtê & du ttms propre, à changef 
les Abeilles de Ruches. 

uoiQüH les Ruches de paille , dont 
jeconfeille de fe fervir , foient de grande 
durée, & particulièrement lorfqu’elles font 
bien faites de bonne paille de fégle & de 
coton de Coudrier •, cependant elles ne 
peuvent pas durer toujours -, air,fi on fe 
trouve quelquefois dans la nécefîïté de fai- 
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re changer les Abeilles de Ruches , ou par- 
ceque l’efpeceen eft d’une excellente qua¬ 
lité ; car il s’en trouve de meilleures les 
unes que les autres -, ouparcequ’on ne veut 
pas perdre les Abeilles d’une Ruche ufée ; 
quoiqu’on ait la mauvaife méthode dans la 
plupart des Provinces de France , de les 
faire périr avec la fumée de foufre pour en 
tirer le miel & la cire , ce qui devroit être 
abfolument défendu-, puifqu’on doit avec 
raifon tout mettre en ufage , pour confer- 
ver cette efpece d’ouvrieres fi profitables 
à leurs maîtres ; enfin plufieurs raifons 
obligent très fouvent de changer les Abeil¬ 
les de paniers, 

M. de Réaumur , qui connoit bien ce 
que c’eft que le produit des Abeilles, penfe 
Très judicieufement qu’il devroit y avoir 
des défenfes très rigoureufes d’étouffer 
avec le foufre , ou de faire périr dans le 
Rofaume aucune Ruche d’Abeilles , & 
qu’on devroit même exciter par des ré- 
compenfes les particuliers à en faire multi¬ 
plier l’efpece , dont on connoît le befoin, 
& qu’on néglige au lieu de leur donner 
toute l’attention qu’elles méritent. On 
pourroit ne poinr exiger d’impôts , ni fur 
l’ouvrage, ni fur les ouvrières -, fi l’un ou 
l’autre viennent des païs étrangers à la 
bonne heure ; les revenus du Roi n’en 
fouffriront gueres de diminution : on pour- 
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roit suffi par un privilège fpécial , mec* 
tre à couverr de routes failles , ni pour de¬ 
niers lloïaux, ni pour autre dette que ce 
foit, les Ruches d’Abeilles, quelque nom¬ 
bre qu’un débiteur en pofiede ; à l’égard 
de leur miel de cire f ils pourroienr en être 
fufcepribles, comme fruits & produits. On 
pouroit procurer aux polTelfeurs de deux 
ou trois cents paniers d’Abeilles , quelques 
exemptions, comme de logemens de gens 
de guerre , ou de charges publiques oné¬ 
reuses 3 comme de Colleéteur. Négliger 
une partie h elfentielle du commerce, c’eft 
manquer d’ateention ou de connoiffance 
fuffifante de la force du produit des Abeil¬ 
les. Nos anciens étoient fi amateurs des 
Abeilles -, qu’ils n’échappoienr aucune oc- 
cafion d’en tirer du profitils avoient pour 
cet effet des gardes dans les forêts, donc 
l’office écoit de ramalfer les Abeilles , leurs 
effains , leur miel de leur cire : ces Officiers 
s’appetloienr Aveilleurs , Bigres,&c: les 
Rois de les Seigneurs étoient fort attentifs 
à conferver le droit d’avoir de cesgardes, 
& ne négligeoienr pas le produit dont les 
Abeilles fonaMjjpables. On peut voir à ce 
fujet le Global te de Ducange aux mots 
Apicularii, Berfarii , in Bersâ , Bigarus , 
Bigrus. Il eft dit dans la coutume de Meaux 
article^! , p ige î6i , deuxieme édition in 
dou^e, imprimée chez Chriftophe Journei 
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à Paris , commentée par M. J. Champi 
Avocat en Parlement , dans fes annota¬ 
tions ; que les fruits naturels , ainlî appel¬ 
les qii'od abfque ulld ho minis indujirid naf- 
cantur , pareéqu’ils lont produits fans in¬ 
dustrie humaine , font réputés immeubles, 
comme faifanr partie du fond : & qu’il a 
été jugé pour cette raifon , que les Abeilles 
font immeubles , & font partentfundi ,• 8c 
elles feront comprifes en la vente de là ter¬ 
re , fi elles n’y font exceptées nommément, 
8c elles appartiendront à l’acquéreur d’i¬ 
celle. Nous remarquerons auffi que les ef. 
fains des Abeilles trouvés dans des forêts, 
logés dans des arbres creux, y aïant fait du 
miel, ou non , 8c fans s’être logés , pendans 
encore à quelques branches, appartenoient 
autrefois à celui qui les trouvoit le pre¬ 
mier ; quand celui à qui elles âpparte- 
noient , les avoit perdus de vue. Inji. livre 
deux , titre premier , de rerum divijîone , 
&c. § 14. dpium quoque fera natura ejl , 
&c. Mais dans l’ufage a&uel , les Abeilles 
ainfi trouvées, font comprifes dans ce qu’on 
appelle droits d'épaves , que les Seigneurs 
ne négligent pas. 

Si je pouvois me fîarter*8 etre écouté 
comme M. de Réaumur , je folliciterois 
vivement en faveur des Abeilles, tant pour 
leur multiplication , que pour leur confer- 
vation } mais je ne puis faire que des vœux 
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impunlans pour elles, & pour ceux qui les 
proregenr, & qui les aiment alTez pour ne 
point les baigner , car il en périr beaucoup 
par cette voie, qui les affoiblit pour tou¬ 
jours, & qui les rend languiflantes , fi elles 
ne périlfent pas à l’inftant. 

Ün fera attention à ne jamais entrepren¬ 
dre ce changement des Abeilles dans une 
Ruche nouvelle , qu’au mois de Juin , ou 
^commencement de Juillet , fi le rems 
paraît difpofé au beau : car fi on faifoit 
cetre operation dans un tems pluvieux, 
comment les Abeilles changées d’habita¬ 
tions y pouroient-elles fubfifter fans cellu¬ 
les & fans vivres , & même fans pouvoir 
en aller chercher à la campagne ’ Il faut 
donc alors, le tems parodiant alluré , ÔC 
difpoféau beau , prendre une Ruche neu- 
ve préparée , comme pour y recevoir un 
effain, laquelle foie de même circonférence 
& même plus large que la vieille que vous 
fouhaitez changer, ôc s’en fervit à ce chan¬ 
gement. 

Le foir, après le foleil couché , ou le 
matin à la pointe du jour , toutes les Abeil¬ 
les de la Ruche à changer y étant rentrées , 
on evera doucement la Ruche vieille, 
qui] convient avoir décôlée la veille -, ou 
e foir l’aïant renverfée fur le côté, & l’aiant 
iaiüee palier la nuit dans cer état , fi on 
Veut faire ce changement le matin ; il faut 
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enfin enlever ce vieux panier facilement 
fans mettre les Abeilles en mouvement, le : 
pofer & l’emboèter dans la Ruche neuve, 
envelopper d’une nappé l’endroit de la 
jonéfion des deux Ruches ; de force qu’au¬ 
cunes Abeilles n’en puilîènt fortir j puis 
les renverfer de maniéré que la Ruche neu¬ 
ve foit en haut , & la vieille en bas ; les 
appuïer & éraïer dans cet état, afin qu’elles 
nepuiflent tomber. Voii^la figure 9 delà 
première planche. 

Si on les laide ea cet état proche de la 
place qu’occupoit l’ancienne Ruche dans 
le Ruchier , & qu’on développe l’entrée 
des Ruches , après que les Abeilles fefont 
tranquillifées &c calmées du mouvement 
qu’elles ont foufferr au tems de cette opé¬ 
ration , elles iront aux champs, 8t revien¬ 
dront dans ce panier nouveau , 8c elles y 
commenceront un travail tout neuf : car 
les Abeilles s’attachent toujours à garnir le 
haut de la Ruche où elles'montent toutes 
ordinairement ; il arrive aufli quelquefois, 
que pour avoir laillé ces Ruches , dans cet 
état de changement auprès du Ruchier, & ' 
de la place des Abeilles que l’on change, 
quelles vont fe pofer dans cette place, fans 
retourner à leur Ruche : dans ce cas, le foir 
étant arrivé , on pofe la Ruche neuve def- 
fus , qu’on tire doucement de delfus l’au¬ 
tre, 8c les Abeilles montent dedans : on 
peut 
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peut femedier a cet inconvénient par J’é- 
loignensent du > Ruchier, qu’on peut leur 
procurer x & d’abord qu’on voit les Abeil¬ 
les raffinées dans leur nouvelle habitation , 
on replace le matin ou le foir, le plus dou¬ 
cement quon peut , cette Ruche neuve 
dans 1 endroit d’où l’on a forti la vieille, 8c 
on a la fatisfadion de les voir regarnirez 
nouveau logement des provifions nécelfai- 
res : 8c on conferve Ces Abeilles par ce 
moïen , fans les détruire impitoïablemenr. 
S’il refte quelques Abeilles dans l’ancienne 
Ruche , on la fecouera pour les faire tom¬ 
ber, & on l’emportera à l’inftantà la mai- 
fon , pour en tirer a fon aife , & fans im-. 
porrunité.le miel & la cire -, &on fait fortir 
par la fenêtre celles qui peuvent y être ref- 
tees, fans qu on s’en foit apperçû ; elles 
regagnent leur habitation nouvelle ; ainfî 
on n’en perd point. 

Il faut faire attention que le couvin foit 
perfedionne avant cette opération , 8c 
«‘entreprendre ce changement que lorfque 
Ion s’apperçoit que cette vieille Ruche 
neflaimera plus ou point dans l’année , 
autrement on perdrait le profit quelefiain 
^u elle pourroit faire produirait ; & on lui 
oteroit par ce changement les moïens de 
le repeupler , 8c de fe regarnir de jeunes 
Abeilles, qui remplacent celles qui font 
pertes par les différeris accidens auxquels 
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elles font fujectes & expofées. Si la Reine 
mere eft auffi féconde pour repeupler en 
tout tems-la Ruche quelle habite, comme 
M. de Réaumur le croit, on ne doit pas 
craindre cet inconvénient de faire périr, 
faute de repeuplement, les Abeilles de la 
Ruche nouvellement changée , la Reine y 
fuppléta par fa fécondité ; fi j’avois actuel¬ 
lement des Ruches bien garnies d’Abeilles 
en ma pofTeffion , je garderois encore ma 
méthode jufqua ce que je fuffe plus per- 
fuadé de la pofïîbilité de ce prétendu re¬ 
peuplement , par le moïen de cette fécon¬ 
dité , dont je voudrois des preuves certai¬ 
nes qui me fi(Tent changer de fentiment. 


T I T R E XXVIÎ. 

Du lents de garder Les Abeilles à vue , & de 
1 attznùon nècejjaire pour ne point ptrdrt 
d'ejjains. 

L e s effains faifant la plus grande partie 
du produit 8c du profit que donnent les 
Abedles , qui efiaiment quelquefois juf- 
qaa quatre 8c cinq fois dans une année, 
fi on n’a la précaution de les en empêcher ; 
car la Mere-Ruche périt ordinairement l’hi¬ 
ver fuivant } parcecpu’elle s’eft épuifee en 
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effàirnam trop : ainfi on doit avoir le foin 
de la conferver en l’empêchant de trop 
effaitfier. On doit donc avoir grande atten¬ 
tion à ne perdre aucuns efTains en gardant 
fon Ruchier à vue, depuis les premiers 
jours de Mai, jufqu’au commencement de 
Juillet, depuis huit à neuf heurs du ma¬ 
tin , jufqu’a quatre & cinq du foir dans les 
beaux jours de foleil : on ne peut fixer le 
tems, ni l’heure précife du départ des ef- 
fains, puifque cela dépend de l’année plus 
ou moins tardive pour eux , de la tempéra¬ 
ture du climat que les Abeilles habitent , 
& d’autres circonftances qu’une perfonne 
fenfée imagine aifément. Ce feroit l’en- 
nuier , que de lui dire que le couvin eft 
plutôt perfectionné, & en état de fe fépa- 
rer de fa mere , quand l’hiver n’a point été 
extrêmement rude ou pluvieux. Je dirai 
donc , qu’il faut qu’une perfonne raifon- 
nable fe charge de guetter attentivement 
le moment du départ des efTains, qui pren¬ 
dra les mefures pour ne point les perdre 
de vue : au lieu que fi on s’en rapporte à des 
enfans pour y prendre garde , ou ils s’en¬ 
dorment , ou ils s’amufent à jouer , & ils 
ne s’apperçoivent de rien , occupés uni¬ 
quement à ce qui les réjouit : d’où il arri¬ 
ve que les Abeilles ‘eiïaiment fans qu’on le 
fâche, que les efTains fe perdent , qu’ils 
ne font aucun profit, Le Ruchier ne fe mul- 
L ij 
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multiplie point, & on en impute la faute 
ou à la mauvaife qualité des Abeilles , ou 
au climat où eft fitué le Ruchier, qu’on 
dit n’y être point propre -, au lieu que c’eft 
à la négligence du gardien peu vigilant, 
qu’on doit s’en prendre. 

Afin qu’on foit plus attentif certains 
jours que d’auttes , quoiqu’on ne doive fe 
relâcher de rien de cetre garde utile , on 
fera attention tous les foirs à la nuit clofe, 
fi on n’entend pas par intervalle ce petit fon 
clair comme une trompette , qui eft le vé¬ 
ritable lignai du départ de l’eftain , pour le 
lendemain , ou peu de jours après , donc 
j’ai parlé ci-devant : fi donc on entend ce 
lignai > on doit redoubler l’attention , car 
il eft un avertiftêment certain à n’y être pas 
trompé. 

On s’apperçoit qu’une Ruche eftaime, 
lorfque les Abeilles en fortent avec une 
rapidité 8c une vîtelfe extraordinaire,com¬ 
me celle d’un jet d’eau, de façon que celles 
qui reviennent de la campagne , ne peu¬ 
vent rentrer dans le panier qui eftaime j 
ainfi on en voit fortir en foule 8c point ren¬ 
trer. Le moment le plus ordinaire de la 
fortie des elîàins , eft depuis dix heures 
jufqua quatre heures , après une petite 
pluie , ou après un tems fombre 8c couvert, 
d’abord que le foleii reparoît, 8c qu’il eft 
chaud, & le tems calme. On eft auiliaver- 



Des Abeilles. % 

ti de la difpofition à partir des eftàins, lorf- 
qu’après avoir vu les Abeilles entaflees,& 
amoncelées comme un pain de fucre fous 
le rebord de la planche , ou autour ôc par 
dellous la Ruche, on s’apperçoit que ce tas 
d’Abeilles eft difparu de lui-même , ôc que 
les Abeilles en font toutes rentrées , com¬ 


me pour tenir confeil & délibérer de leur 
départ', ôc qu'il n’en paroîr plus à l’entrée 
de la Ruche ; c’eft une marque fûre du dé¬ 
part prochain de l’efïain : on ne doit pas 
les quitter alors d’un inftant. D’abord que 
la perfonne, chargée de cette garde des 
Abeilles, s’apperçoit que l’air eft obfcurci , 
pour ainli dire , par la multitude dont 
î’eflain eft compofé elle a une clochette , 
un poêlon, un chaudron , ou une vieille 
fauîx, fur quoi elle frappe avec une clef 
ou un morceau de fer : le bruit modéré ou 
çarillon qu’il fait , femble arrêter l’effain 
fugitif & vagabond , Ôc l’engager à fe fixer 
à quelque arbriifeau peu éloigné ; d’abord 
qu’on s’apperçoit qu’il s’attache, on ceiïe 
ce bruit qui devient inutile.. Voit^lafigure, 
deuxieme de la quatrième planche. 

Cet ufage de faire du bruit avec un poê¬ 
lon ou autrement , qui étoit en ul’age du 
tems de Virgile , fubfifte encore à ptéfent, 
puifqu’on ne manque pas de faire ce caril¬ 
lon , au moment qu’on s’apperçoit du dé¬ 
part d’un eflain , qu’on croit fixer par ce 



* 5 1 . ' La République 

charivari ; comme fi cetre cé'émonie éroit 
elTenriei’e lk requife à cetre fin , & comme 
fi un effàin ne devoir pas fie fixer fans cetre 
manie qui dure , & qui fe perpétue depuis 
long-rems. Virgile s’exprime ainfi, 

Tiniutufque cie, & matris quate cymbala ciucum: 
Ipfie confident medicatis fedibus : ipfæ 
Intima more fuo fefe in cunabula conderih 

Faites du bruit d’un tintement au tour d’elles, 
qui fe poferont dans un lieu parfumé de bonne 
odeur , Sc f e retireront dans leur demeure ordi¬ 
naire. 

• S’il paroîr que l’elFain s’élève trop en l’air, 
on a de T eau dans un feau ou dans un chau¬ 
dron*, dans laquelle on trempe un gros ra¬ 
meau ou un balai avec quoi on jette 4e 
l’eau en l’air , à l’endroit où eft eft le gros 
de feffain. ; cela fait croire aux Abeilles 
que c eft de la pluie dont elles vont être 
ïùrprifes, ou bien on leur jette de la terre 
emietteefort menue , ou quelques poignées 
de fable, ce qui fait aufti bailler l’eftain , 
& qiî il s accache.plutôc à quelques branches 
d arbres , d’où on a foin de le détacher en 
fecouant cetre branche fur une Ruche neu¬ 
ve qu on a frortee en dedans de crème fraî¬ 
che de la façon dont je le dirai ci-après. On 
s apperçoic le foir fi les Abeilles ont elfai- 
mé, en regardant fi lettrée de leur Ktichji 
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éft plus noirâtre qu’à l’ordinaire , Si s’il pa- 
roît aux environs moins d’Abeilles que de 
coutume , c’eft une marque quelles ont 
effaimé fans qu’on s’en foit apperçu. 


TITRE XXVIII. 

Ce que c'ejl quun ejjain , & ce qui caufe 
lu dijjention parmi Us Abeilles qui le com- 
pofent . 

C OMME on écrit elTain Si effiaitn , je 
crois qu’on peut dire effiainer auffi bien 
qu’elfaimer : Si comme l’on entend par l’u¬ 
ne Si par l’autre expreffion ce que c’efl 
quun elTain, je ne ferai aucune difficulté 
de continuer l’expreffion dont je me fuis 
fervi ; quoique je croie qu’elfaimer eft 
mieux dit qu’effiainer, puifque M. de R. 
s’en fert : peut-être ne fera-t-on pas choqué 
de mon expreffion après cet aveu , n’étant 
pas en état d’en juger li fainement que lui, 
je lui demande grâce pour ce mot défiguré-, 
mais entendu par les Villageois qui en font 
ufage, Si pour qui ce livre a été fait plus 
que pour des perfonnes lettrées , qui ne s’en 
ferviront pas pour la pureté du langage Si 
qui entendront ce que je veux dire. La figu- 
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ri première de la quatrième planche fera coni 
naître ce que c'eji qu'un ejfain. 

Quoi qu’il en foit, je dis qu’on appelle 
eiïain ou eflaim les jeunes Abeilles engen¬ 
drées par les vieilles , qui s’en féparenc & 
qui forment une nouvelle peuplade ou colo¬ 
nie j après la ponte qui fe fait en differenî 
tems, ces jeunes Abeilles fe forment dans 
les alvéoles ou cellules, où la femence a été 
dépofée , laquelle étant échauffée par la 
chaleur tempérée que caufe le bourdonne¬ 
ment des Abeilles dans les Ruches, avec 
l’afïiduité des Bourdons à refter fur les 
raïons garnis de couvin , qu’on peut dire 
qu’ils couvent , donne la vie à ces induf- 
trieux &c laborieux infedfces, qui commen¬ 
cent, à fe changer d’abord en vermiffeaux, 
qui fe forment enfuite en nymphes qui 
font blanches comme du lait, & qui de-^ 
viennent Abeilles , qui brunifTent à me- 
fure que l’air pénétré peu à peu dans la café 
où elles font formées , & où elles fe për- 
feéfionnent au point de devenir fembla- 
bles aux autres Abeilles , par le moïen de 
cet air qui les fortifie ; & ces jeunes nym¬ 
phes ne fortent point de leurs alvéoles, 
quelles ne foient en état de fe foutenir 
fans danger de leur vie. 

Les expériences ingénieufes que M. de 
Réaumur a faites, l’ont mis en état de décri- 



©es Abeilles. i 5$ 
te avec précifion la maniéré dont les Abeil¬ 
les font formées dans les alvéoles depuis’ 
que la femence y eft dépofée , n’itnporte 
ici comment, ni par qui, jufqu a ce qu’el¬ 
le foit conduite à fa perfection : ainfi le 
leéteur peut y avoir recours ; il fera dé¬ 
dommagé de fa curiofité, & parfaitement! 
fatisfait , comme je l’ai été moi-même , 
qui fuis aflez au fait de cette matière , 
pour ne point me rendre fans des preuves 
auffi claires 8c évidentes , que celles donc 
il a fait part au public. Quant - à la ponte 
delà Reine feule ; je n’admets pointce prin¬ 
cipe , que d’autres que lui ont voulu éta¬ 
blir ; j’en ai dit mon fentiment précédem¬ 
ment. Ainfi quinze jours ou trois femai- 
nes de tems convenable , fuffifent pour 
éclore le couvin au nombre de dix à douze 
mille Abeilles pour le moins, qui font une 
peuplade ou colonie nouvelle , qui eft ce 
qu’on appelle eftait^, comme on vient de 
le dire , jorfqu’elles quittent leur demeure 
ancienne pour en prendre une neuve, ou 
elles setablifienc , 8c où elles travaillent 
avec la même application , la même pro¬ 
prété , & la même induftrie que les Abeil¬ 
les vieilles , avec qui elles fe font inft al¬ 
lés , 8c fe font formées au travail aupa¬ 
ravant que d’être obligées & contraintes d’a¬ 
bandonner leurs Meres - Ruches , & de 
prendre parti ailleurs. 


Lv 
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Comme j’ai dit au titre où j’enfeigne î» 
maniéré de tirer le miel & la cire aux 
Abeilles., qu’il falloit détruire tous les fif- 
flets ou grandes alvéoles ,. qui fervent de 
Palais aux Rois, & dans lefquels, ils font 
formés , il eft naturel 8c raifonnable que je 
dife les inconvénieus qu’il y a de les lailfer 
fublifter, 

La pluralité, des Rois dans une Ruche 
caufe ordinairement la divifion , & empê¬ 
che les Ruches d'eftaimer ; ou fî elles ef- 
faiment, les e(Tains 'font enclins à rentrer 
d’où ils font fortis -, ou s’ils n’y rentrent 
pas , ils s’amoncellent en autant de tas-dif- 
férens qu’il y a de Rois-, ce qui fait qu’on 
n’amafte tels eiïains que très difficilement, 
ôc fouvent la difcorde les emporte fi loin 
qu’on les. perd de vue , & qu’ils vont fe 
loger dans quelques, arbres creux , ou dans 
quelques, pans de mur , dont on ne peut 
les tirer , ou du moins très, difficilement, 
ou bien ils déferrent lk abandonnent la 
Ruche dans laquelle on les, a reçus, fans y 
travailler , parceq.ue chaque Roi aïant fon 
parti qui le fuit par-tout où il va , pour peu- 
que les Rois, difrerens ne foient pas unis 
entr’eux ( ce qui eft très rare ) fout Tordre 
& roue Tœconomie font dérangés, & tout 
eft en defordré ; & ce font ces liftiers qui 
occaftonnent la pluralité des Rois. 

Si on réuffit à. amafter dans la même 



Rucbe les differens pelotons que ces nou¬ 
velles Abeilles forment , elles s’y font une 
guerre cruelle , jufqu’a ce qu’un feul Roi 
ait remporté une pleine viétoire fur tous 
les autres' Rois fes compétiteurs , 8c fur 
leurs parcifans , 8c jufqu a ce que ces Rois 
foibles foient tués i ce qui ne manque pas , 
en aiant trouvé fouvent fur la planche deux 
ou trois de tués : c’eft ce qui m’a fait croi¬ 
re que le defordre 8c la mefintelligence n’é- 
toient caufés & occasionnés que par la plu¬ 
ralité des Rois ; 8c la caufe venant à celfer, 
le calme fuccedoit au trouble ; toutes les 
Abeilles s’attachoient enfuite uniquement 
àobfervér le reglemens & la police de leur 
République , & elles vivoient eh parfaite 
union 8c en bonne intelligence , n’aïanc 
plus les unes 8c les autres que les mêmes 
intérêts, qui leur devenoient communs, 8c 
la querelle l’offenfe 8c la défenfe d’une 
‘Abeille de cette Ruche , devenoient la cau¬ 
fe commune de toute la famille , qui s’a- 
donnoitau travail avec émulation, 8c qui 
réuffifToit, après cette guerre intefïine , au¬ 
tant bien qu’on pouvoit le délirer. îl faut 
donc , autant qu’il eft poffible , s’oppofer 
à la génération de la pluralité des Rois » 
8c c’eft , à ce que je crois, en détruifant 
ces grandes alvéoles ou fifirlets qu’on peut- j 
îêulïïr. 

3’ai cru devoir faire cette obfervatïaa , 
I* Vj 
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pour prouvée que c’eft avec raifon que je 
confeille de ne laiiTer dans une Ruche que 
le moins qu’on peut de fifïlets qui font les 
vafes 8c Les réceptacles de la femence qui 
forme les Rois des Abeilles. Je crois à pro¬ 
pos de répéter ici> que fi l’éflain s’eft atta¬ 
ché à un tronc d’arbre , comme j’en ai vu, 
ne pouvant le fecouer comme une bran¬ 
che , pour faire tomber les Abeilles dans 
la Ruche, on doit fe fervir d’un balai on 
d’un rameau touffu de buis, pour les faire 
tomber dans la Ruche qu’on lui deftine, 
& qu’on lui préfente , oii les y mettre avec 
les mains garnies d’un gand , ou bien en¬ 
veloppées de linges. 

Quoique les fréquentes répétitions, que 
je fuis obligé défaire, foient très ennuieu- 
fes , 8c que j’en fente rout le ridicule ; j a- 
voue que je fuis , pour ainfi dire , force de 
les faire; puifque ce livre ne fe trouvera pas^ 
toujours entre les mains de perfonnes in¬ 
telligentes , à qui peu de paroles fuffiroient 
véritablement : mais comme il eft pour tout 
le monde , &c particuliérement pour des 
gens de campagne , qui en feront plus d’u- 
lage que d’autres, le Public voudra bien 
avoir quelque peu d’indulgence , & avoir 
égard à cette néceffité , de laquelle je ne 
puis me difpenfer. Mon point de vue eft 
d’éclaircir la matière que je traite , 8c d’en 
rendre faciles 8c intelligibles a les moïens 
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fcjue je propofe pour faire multiplier l’ef- 
pece des Abeilles , de leur faire donner 
tout le profit dont elles font capables , 8c 
de faire valoir cette partie du commerce , 
qui eft plus confidérable qu’elle ne leparoît. 


TITRE XXIX. 

Précautions des ejfains avant que de quitter 
leurs Meres- Ruches. 

T 1 e s jeunes Abeilles, ou le couvin , étant 
fortis des alvéoles où elles ont été formées , 
on voit les vieilles occupées à les efluïer * 
& à les nétoier proprement, leur ôtant les 
petits morceaux de cire , ou les pellicules 
quelles peuvent avoir fur elles ; & elles ne 
manquent pas de leur donner à manger de 
la façon que je l’ai dit ; 8c à mefure qu’il 
en eft d’éclofes , 8c qu’elles ont été foignées, 
comme je viens de le dire , elles defcen- 
dent au bas de la Ruche , pour s’y accou¬ 
tumer à l’air petit-à-petit ; 8c tout l’eftain 
s’y aftemble dans un coin , 8c y refte quel¬ 
que tems , comme faifant bande à part. 

Ces jeunes Abeilles fortent à l’entrée de 
la Ruihe pour fe jouer au ioleil, & s’y for¬ 
tifier ; puis elles s’eftaienc à voltiger de¬ 
vant leur Ruche 3 principalement pendant 




tSô La REPüBti^us 
la plus grande chaleur : lorfqu elles fe fen3 
tent fortes , elles commencent à s’expofer 
à aller plus loin , &c elles fe livrent en plei¬ 
ne campagne , où elles amadTent uuel & 
cire , comme les vieilles , 8c elles font ainfi 
leur apprentiflage , 8c elles apprennent à 
travailler en voïant travailler les autres, à 
quoi leur inftinét naturel les porte, 8c elles 
deviennent capables ÔC habiles ouvrières 
en très peu de îems , par cet infiinéi; natu¬ 
rel qui leur fait imiter leurs compagnes 
avec la meme induftrie , le meme gout,& 
la même ardeur pour le travail. 

Ces jeunes Abeilles enfin parvenues au 
point de perfeétion à pouvoir travailler el¬ 
les-mêmes fans fecours, s’aflemblent com¬ 
me pour délibérer de leur féparation, 8c 
elles fe rangent autour de leurs jeunes Rois, 
qui les panent routes en revue > qui don¬ 
nent leur ordre 8c le fignal pour leur départ 
prochain ^ par un petit bourdonnement 
clair qui fe diftingue aifément de celui du 
refte des autres Abeilles, qui ne tardent 
pas enfuite d’aller chercher une nouvelle 
habitation ailleurs : car fi elles n’étoient 
point averties par quelque fignal qu’elles 
entendent,comment routes les jeunes Abeil¬ 
les qui doivent compofer l’eflain prêt à fe 
féparer, partiroient-elles toutes dans le mê¬ 
me inftant, fi elles n’étoient infimités d& 
moment de leur féparation l 
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Comme les jeunes Abeilles font averties, 
fuivant toute apparence , de l’intention du 
Roi pour leur féparation , elles s’y difpo- 
fent en fe rempliffant de miel, tant pour 
prendre des forces pour leur volage, que 
pour fourenir la faim plus' long-tems , en 
cas qu’il devienne pluvieux , & jufqu’à ce 
qu’elles aient amalfé de quoi vivre. Je ne 
fais pas fi c’eft aux dépens de leurs meres 
quelles quittent , qu’elles fe remplilfent 
delà forte ; je crois que c’eft un inttinéi na¬ 
turel qui leur fourme l’idée de cette pré¬ 
caution qu’elles prennent certainement ; 
car il eft aifé de connoître & de diftinguec 
une Abeille bien repue & ralTafié, d'avec 
une qui eft à jeun. Les yeux fufüfent pour 
convaincre les incrédules fur ce fait ; & 
l’expérience déerafer une de ces jeunes 
Abeilles & une vieille , fera convenir de 
cette vérité quiconque pourroit en dou¬ 
ter, pareeque l’on verroit du miel dans la 
première , qu’on ne trouveroit pas en me¬ 
me quantité dans la fécondé , à moins 
quelle ne vienne d’en amafter aux champs : 
on pourroit fuppofer plus d’appétit dans 
les jeunes que dans les vieilles , mais vai¬ 
nement & fans raifon : & foit quelles fe 
pourvoient de vivres dans la demeure qu’el» 
les quittent, ou qu’elles s’en muniflënt à 
la campagne , il eft vrai qu’elles en font 
pourvues au moment de Içue réparation. Ce 
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qui prouve ce que j’avance , c’eft le travail 
d’un eftain mis nouvellement dans une 
Ruche vuide 8c neuve , fans qu’il en foie 
forti aucunes Abeilles, à caufe de la rigueur 
du mauvais rems furvenu , depuis qu’elles 
font dans cette habitation nouvelle. On ne 
peut donc douter qu’elles ont pris la pre¬ 
mière précaution , 8c celle de fe remplir 
aulîi de cire brute avant de s’étre féparées 
de leur Mere-Ruche 5, car n’atant pu tiret 
la matière des gâteaux de cire qu’elles for¬ 
ment certainement, d’ailleurs , que de lent 
eftomac , il eft évident quelles ne l’ont tiré 
que de leur Mere-Ruche , félon la précau¬ 
tion que je viens de leur attribuer. 

Le moment de partir étant arrivé, après 
qu’elles fe font munies de provifions pour 
quelques jours , fuivant toute apparence, 
elles defeendent au bas 8c à l’entrée de la 
Ruche , où elles néttoient leurs pattes avec 
lefquelles elles frottent leurs ailes en tour-' 
nant ata tour de leur Roi, qui examine le 
tems qu’il fait , 8c qui profite du premier 
raïon de foleil favorable à fon deflein , pour 
exécuter l’entreprife de fa féparation. 

Ce Roi fe met enfin en campagne , de 
quoi toute la troupe attentive eft avertie 
par le bourdonnement qu’il fait avec fes 
ailes en s’élevant en l’air , où non-feule¬ 
ment toutes les jeunes Abeilles le fuivent 
êc l’accompagnent par-tout où il va j mais 
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il y a auffi un nombre de vieilles qui font 
de la partie, comme fi elles n’en étoient 
que pour aider les jeunes à fe meltre en mé¬ 
nage , 8c à commencer le premier ouvrage 
de leur nouvelle demeure ; je ne dis pas 
ceci fans l’avoir vu ; 8c je ne puis croire 
que ce ne foit pour cet effet que ces vieilles 
les accompagnent, qui, après avoir accou¬ 
tumé les jeunes Abeilles dans leur habita¬ 
tion nouvelle, peuvent très bien retourner 
dans leurs anciennes demeures. La figure i 
de La quatrième planche fait voir un efiairt 
en l'air , aiant Jon Roi à la tête de fa Colo- 
nie.Ce jeune Souverain, tendre 8c délicat, 
quin’eft point accoutumé à de longues cour¬ 
tes , après avoir voltigé quelques minutes 
en l’air, prend le parti de fe repofer : aïane 
vu fa fuite en l’air, autour de lui, il s’élè¬ 
ve plus ou moins, félon qu’il eft fort, 8c 
félon le vent qu’il fait à l’inftant de fa for- 
tiej car plus il fait de vent , plus il s’élè¬ 
ve, foit qu’il foit entraîné par fa violence, 
à laquelle il ne peut réfifter, foit qu’il pré¬ 
tende le trouver moins violent dans une 
région de l’ait plus élevée : enfin il fe dé¬ 
termine à fe poferhaut ou bas , s’attachant 
à une branche , ou ailleurs à fon gré. D’a¬ 
bord qu’il eft pofé , vous voïez toute la 
troupe s’attacher à l’envi au tour de lui, 
foit par honneur , foit par affe&ion , foie 
pour le garantir de l’injure de l’air 8c de 
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l’ardeur du foleil : enfin toutes les Abeille 
qui compofent cet elfain , forment un pe¬ 
loton grofà proportion de la quantité d’A- 
beilles qui le compofent , &: qui relient 
dans cette fituation pendant un temsconfi- 
dérable ; à moins que leur Roi ne s’en dé¬ 
goûte , 8c elles ne la quittent point, que 
le Roi n’ait pris fon effort pour aller pren¬ 
dre logement , fi on ne fe dépêche de le 
loger à fon goût 8c félon fon defir. M. de 
Réaumur, qui a vu un Roi ou une Reine 
pofé à quelque diftance de l’elfain qui fe 
pofoit au moment de fa Réparation , n’a pas 
diftingué s’il étoit feul pour cer elfain, ou 
fi c’étoit un Roi furnuméraire de cet ef- 
fain , auquel il s’eft rejoint enfuite : le vé¬ 
ritable Roi pouvoit être pofé d’abord à la 
branche à laquelle le gros d’elfain s’étoit 
attaché , 8c celui qui s’étoit pofé à l’écart 
d’abord , avoir rifqué de s’y incorporer. Il 
n’eft pas douteux qu’il y a fou vent plufieurs 
Rois 8c Reines dans un elfain ; & dans ce 
cas, ce pourroit bien être le mâle & la fe¬ 
melle , comme je le crois à l’égard de celui 
dont il eft queftion ; foit le. Roi ou la 
Reine , qui fe pofe le premier, cela na 
tien de.contraire à mon fentimçnt. 
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TITRE XXX. 

# 

Mole ns d'obliger les ejjains parejjeux de Je 
féparer de leurs Meres-Ruches. 

J L arrive Couvent que les eflàins font fort 
négligens de Ce féparer de leurs Meres-Ru- 
ches , ôc qu’ils ne les quittent même point 
du tout, d on ne les y oblige. Cette indo¬ 
lence a differentes caufes ; ou c’eft défaut 
de Roi, qui Ce mette à leur tête , ou c’eft 
parcequ’il en eft plufîeurs qui ne veulent 
pas prendre le commandement: ou que les 
jeunes Abeilles n’ont été perfectionnées 
que fort avant dans la faifon , ôc quelles 
Ce défient de leurs forces pour pouvoir 
amalfer des vivres fuffifamment pour paf- 
fer l’hiver : ou tien ces patefleufes fe trou¬ 
vant nourries abondamment avec leurs me¬ 
res , ont peu d’etnprelfement pour leur ré¬ 
paration. 

Je ne leur donnerai pas un excès de ten- 
drelfe ôc d’attachement pour leur Mere- 
Ruche , qui les empêche de s’en féparer : 
voilà à peu près ce qui empêche les efiains 
de quitter leur ancienne demeure pour fe 
loger ailleurs. On peut joindre à routes ces 
caufes, l’intempérie de l’air du printem* 
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£c de l’été , qui font fouvent fi froids & Ü 
pluvieux, que les jeunes Abeilles ne trou, 
vent point de momens favorables à quitter 
leurs meres , quand même elles en auroient 
bonne envie -, 6c quand ces faifons fe Tout 
trouvées difgracieufes, il n’eft point éton¬ 
nant que la production des jeunes Abeilles 
n’ait été fort tardive, ôc qu’elle ferve feu¬ 
lement au repeuplement de la Ruche où 
elles font nées. 

Pour engager les jeunes Abeilles à effai- 
mer , 6c à faire cette féparation involon¬ 
taire , 6c leur faire chercher un autre do¬ 
micile , lorfqu’on s’apperçoit de leurs mau- 
vaifes volontés, 6c qu’on les voit s’acoqui¬ 
ner en gros pelotons au tour de l’entrée de 
leurs Ruches , ou quelles fe pendent en 
forme de pain de fucre renverfé , ou de 
grappe de raifin -, il faut les enfumer avec 
du vieux linge allumé fans flamme : car on 
brûleroit les ailes aux Abeilles. Cette fu¬ 
mée dont on les tourmente de jour à autre, 
les oblige à rentrer toutes dans le moment 
dans la Ruche , où la multitude d’Abeilles 
qu’elle contient alors, caufe une chaleur 
qui leur devient infupportable ; 6c il fau¬ 
dra continuer chaque jour à leur faire la 
même chofe dans la journée , 8c le foir 
après le foleil couché : 6c quand elles font 
rentrées , il conviendra de frotér l’endroit 
eu elles Soient attachées avec le bout ar- 
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dent 8c fumant de la cir.fe , après l’en avoir 
bien enfumé , & noirci cette place avec ce 
linge brûlé : cela imprime fortement à 
la planche cette odeur de fumée quelles 
fuient, 8c quelles ne peuvent fupporter, 
quoiqu’elles ne loit point nuifible à leur 
fanté. 

Si cela ne fuffit pas, & qu’elles conti¬ 
nuent 8c s’obftinent à ne point abandonner 
leurs Meres-Ruches, 8c qu’elles fe r’atta- 
chenr encore deflous la planche, il faut fro- 
ter fortement avec expreffion de fuc l’en¬ 
droit avec des feuilles de fureau , d’hye- 
bles, de rue , d’ail, ou autres herbes d’u¬ 
ne odeur fétide ; 8c fi cela ne fuffit pas en¬ 
core , il faut froter la place avec de la fleur 
de foufre, ou du foufre pilé bien menu , 
après avoir eu la précaution de les faire 
rentrer auparavant en les enfumant, com¬ 
me je l’ai dit : car fans cette précaution , 
on écraferoit plufieurs Abeilles , qui fe 
défendroient d’ailleurs de telle façon, qu’il 
faudrait quitter prife. Elles ne réfifteront 
pas long-temsà cette contrainte •, car étant 
forcées de rentrer toutes dans leurs Ruches 
chaque fois qu’on les enfumera , 8c s’y 
' trouvant très incommodées 8c mal à leur 
aife, à caufe de leur grand nombre j elles 
fe détermineront enfin peu de tems après à 
fe chercher & à fe procurer une habitation 
plus commode. 
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On peut auffi fe fetvir d’un autre moi en, * 
qui eft fort aifé , & qui réuffit fouvent -, 
c’eft de faire tomber le peloton ou la grape 
enciere d’Abeilles dans une Ruche prépa¬ 
rée à l’ordinaire , comme pour recevoir un 
eflfain qui s’eft livré & féparé de bonne grâ¬ 
ce : fi le Roi fe trouve dans cette quantité 
<T Abeilles , il relie dans ce logement nou¬ 
veau j & il y établit 8c il y fixe fa demeu¬ 
re -, mais il faut avoir la précaution', aïant 
renverfé dans un van votre Ruche , où 
vous^venez de le faire tomber, 8c l’aïant 
couvert d’une nappe blanche en jettant de 
l’eau en l’air , comme en ramalfant d’au¬ 
tres elfains , de l’éloigner à l’inftant de fa 
Mere Ruche , le plus loin qu’on pourra, 
8c l’y iailfer quelques jours jufqu’à ce 
qu’il y ait travaillé, 8c qu’on en ait vu les 
Abeilles y apporter de la cire : lepis qui 
puilfe arriver , c’eft qu’il rentre d’où il 
a été tiré, fans qu’il s’en perde une feule 
Abeille. 

Cette façon , quoique manquée, leur 
donne goût pour fe chercher une autre de¬ 
meure qu’avec leur Mere-Ruche y, l’une ou 
l’autre de ces façons réuffira infaillible¬ 
ment ; le pis aller eft , qu’elles ne réuffif- 
fent ni l’une , ni l’autre , & dans ce cas, on 
n’a rien rifqué : car les Abeilles n’en refièn- 
tenr aucune autre incommodité , que celle 
d’avoir été un peu fatiguées & tourment 
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tees, mais edes- n’en reçoivent aucun tort; 
car rien de cela ne leur eft nuifible. 

Si on craint «que cette odeur ne fubfifte 
autour de la Mere-Ruche , & quelle ne 
la dégoûte après lafépatation faite des ef- 
fains d’avec leurs meres ; ce qui ne peut 
arriver jamais , puifqu’on n’enfume 8c 
qu’on ne frote que les endroits ou les Abeil¬ 
les ne paflent pas , & que le delïous de la 
planche ; on pourra froter ces endroits en¬ 
fumés , ou frotés d’herbes de mauvaife 
fenteur, avec de la mélilîe , ou les lavée 
avec de l’urine & du thym , ou avec d’au¬ 
tres herbes de bonne odeur. 

Il eft abfolument néceiïaire de placer 
dans le Ruchier, fort éloigné de leurs me* 
res, ces efpeces d’elfains forcés & con¬ 
traints de la forte à leur feparation , Sc 
de la maniéré que j’ai dit précédemment » 
G on veut parvenir qu’ils n’y rentrent, & 
qu’ils n’abandonnent imperceptiblement 
leur habitation nouvelle , pour laquelle 
ils n’ont pas beaucoup d’inclination , juf- 
qua ce qu’ils s’y foient bien habitués, ÔC 
bien accoutumés , en travaillant de bonne 
volonté dans leur domicile nouveau , qu’ils 
ne quittent plus, lorfqu’ils y ont amaflf 
des provifions. 
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TITRE XXXI. 


Moïens d'empêcher un effain de rentrer (lant 
fa Mae-Ruche , après s'en être fèparè. 

J L arrive quelquefois aux eiïains de ren¬ 
trer totalement dans leurs Meres-Ruches, 
foit qu’ils fe dégoûtent dans leurs nouvel¬ 
les demeures , foit qu’ils ne foient pas fuf- 
fifamment inftruits au travail, & qu’ils fe 
défient de leur habileté & capacité à fe fai¬ 
re une provifion fuffifante pour palfer l’hi¬ 
ver , ou que la parefie les détermine à cette 
démarche difgracieufe , ou que la plura¬ 
lité des Rois trouble la tranquillité , &C 
qu’elle excite la mefintelligence entre les 
compagnes; quoi qui puifie les détermi¬ 
ner , n’eft peut-être pas fuffifamment de 
ma connoifiance ; mais je fais à ne pas dou¬ 
ter que cela arrive fans qu’on puifie le 
prévoir, & encore moins le prévenir. 

Comme il n’eft donc pas poflible de con- 
noîtrefi ces jeunes Abeilles rentreront, ou 
fi c’eft tout de bon qu’elles ont réfolu de 
fe féparer pour toujours de leurs Meres- 
Ruches ; on fait au moment de leur fortie 
la cérémonie ordinaire du carillon avec le 
poêlon , la clochette ou le chaudron , fur 
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tjuoi on frappe avec une clef, un couteau , 
ou une petite pierre } ce qui les invite à 
s’attacher & à fe fixer à quelque chofe : car 
on les fuppofe avoir foui bon , & prendre 
plaifir à ce tintamare , de quoi je ne fuis 
pas bien perfuadé : mais quoiqu’elles foienc 
fixées très-bien en apparence, fi elles ont 
déjà rentré dans leur demeure qu’elles 
viennent de quitter $ il eft à craindre qu’el¬ 
les ne faflent encore la même chofe, puif- 
que cela leur eft déjà arrivé , aïant quitté 
la Ruche dans laquelle elles avoient été 
déjà reçues, qu’elles ont abandonnée, dont: 
on ne pouvoir pas fe défier pour la premiè¬ 
re fois ; mais il faut s’en défier pour la fé¬ 
condé , & pour les prévenir (k les trom¬ 
per , d’abord que tout l’eflain eft forti, à 
quoi on ne doit point lui faire d’obftacle 
en fe préfentant devant la Ruche-mere 
qui eftaime, & d’où il fort -, le gardien vi¬ 
gilant aura foin de tranfporter dans l’inf- 
tant la Ruche-mere d’où il eft forti , dans 
une autre place du Ruchier la plus éloignée 
qu’il pourra de l’endroit qu’elle y occu- 
poit, & y fubftituera uue autre Ruche 
neuve, préparée à l’ordinaire. 

Leflain accoutumé à'rentrer , reviendra 
droit à cette Ruche ainfi préparée Sc.difpo- 
fée , où il rentrera , croïant rentrer dans fa 
mere , & ne fachant où la retrouver, il 
relie dans cette habitation neuve , où il 
M 



17 i La République 
commence fon travail. Le foir à la brune y 
ou mieux à la nuit ferméé , on le tranfpor- 
tera le plus loin qu’on pourra de fa mere , 
qu’on remettra aufti dans fa place ordinaire, 
fur l’entrée de laquelle on appliquera dès le 
grand matin , avant la fortie des Abeilles, 
un linge mouillé qu’on y laiftera jufque fur 
les neuf ou dix heures , qui fera obftacle 
à celles à qui il pourroit prendre fantaifie 
d’y revenir. On fera le tranfport de l’une 
& de l’autre le plus, doucement qu’on pour¬ 
ra , & avec le moins de mouvement qu’il 
.fera poffibie. 

Si l’elfain n’a point fait de feinte, la 
rufe devient inutile , & fi , étant forti de 
bonne foi , il demeure attaché à la bran¬ 
che , où il s’efb pofé d’abord -, on pourra, 
i’amalïer à l’ordinaire , mais avec diligen¬ 
ce ; & quand une fois il a bien pris la Ru¬ 
che , dans laquelle on l’aura logé , Ôc qu’il 
y paroîtra tranquille > vous replacerez la 
mere fans attendre le foir , fi vous voïez 
qu’il s’occupe férieufement à rapporter dans 
fa Ruche, ôc à y travailler. 

Si avant que d’avoir déplacé la mere, 
vous vous appercevez que l’effain y rentre, 
il eft inutile de s’y oppofer, puifqu’il ne 
fait que fuivrefon Roi , qui y eft rentré le 
premier , ôc quoique vous puiffiez faire en- 
fuite , vous ne réulfirez point à l’en empê¬ 
cher. Si cet elfain différé trojp de refTortir 
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de la Mere-Ruche , vous pouvez vous fer- 
vir de la fumée ou d’autres moïens que j’ai 
propoles au titre précédent, pour le con¬ 
traindre de s’en féparer. 


TITRE XXXII. 

La maniéré d'amajfier & de recevoir les 
ejjains. 

D 'abord que vous voïez votre edâin 
attache au lieu qu’il a choifi , il ne faut 
point perdre de tems à l’amadèr , & il con¬ 
vient faire le plus de diligence qu’on peut , 
pour le mettre dans la Ruche préparée , 
comme je viens de dire précédemment ; 
crainte qu’il ne lui prenne envie de fe rele¬ 
ver, pour s’en aller ailleurs , ou de rentrer 
dans fa Mere-Ruche , à quoi il ne manque 
pas, fi on le laide expofé trop long tems à 
1 ardeur dufoleil , mais il refte tranquille 
patiemment, fi on lui fait de l’ombrage , 
qui l’en garanti fie. La figure 4 de la qua~ 
trieme planche dénote un ejfiain attaché & 
pofé à une branche d'arbre. 

On prend pour recevoir cet eflfain une 
Ruche proportionnée à la grande ou petite 
quantité d’Abeilles qui le compofent; 3 c 
on la prend grande , fi l’effain eft du mois 
Mij 
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die Mai •, parcequ’il a le rems de la remplie 
de miel & de cire : s’il vient plus tard , il 
faut fe fervir d’une Ruche moins grande. 
La précaution indiquée par M. de R. dans 
fes Mémoires , de pefer les Ruches avant 
que d’y recevoir les elfains qu’on y veut 
mettre, eft très prudente, 8c en marquer 
le poids fur la poignée , pour ne point l’ou¬ 
blier , ni faire de confufion : cette attention, 
eft très curieufe pour ceux qui défirent fa- 
voir lepoiddes Abeilles qui compofentles 
eflains , avant qu’ils y euftent travaillé; 
pour favoir aufîi de combien iis augmen¬ 
tent par jour par leur travail ; on rifque de 
rebuter &c de dégoûter les Abeilles à force 
de les remuer pour cette opération ; 8c cet- 
re fatisfa&ion de curiofité peur coûter la 
perte des eftains ; 8c ceux qui ont des Abeil¬ 
les , plus pour le profit que pour le plaifir, 
n’auront pas cette attention , crainte de les 
fatiguer trop ; on peut cependant marquer 
les Ruches yuides & neuves du poids quel¬ 
les pefent fans Abeilles , fans que cette 
précaution puifie nuire , fi on ne les dé¬ 
place pas trop fouvent pour les pefer : il 
faut fuppofer quelles ne foient pas plus 
humides dans un tems que dans un autre 
pour en avoir le poids jufte ; à quoi il eft à 
propos d’avoir égard dans l’opération de les 
pefer, pour en favoir l’augmentation ou k 
diminution, 
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Si on foupçonne que la Ruche dont on 
veut fe fervir pour y recevoir un eflâin , 
n’eft point propre & nette , il faut la p a f- 
fer fur un feu clair , ou de paille , ou de 
feuilles de frêne féchées à l’ombre, ou de 
farment de vigne ; cett£ précaution fervira 
à détruire les vermines ou infeéles qui 
pourroient s’y être réfugiées, à l’exempter 
de mauvais goût, & d’odeur nuifible aux 
Abeilles , & à la nettoïer de§ ordures qui 
peuvent s’y rencontrer , pour ne pas avoir 
confervé 8c ferré vos Ruches vuides neuves 
avec alfez de propreté : quoique cette pré¬ 
caution 8c cette attention foient très nécef- 


faires, 8c qu’il ne convienne pas de lailfer 
les Ruches vuides, où les volailles fréquen¬ 
tent, crainte quelles ne deviennent le ré¬ 
ceptacle de leurs vermines ; cependant on 
s’oublie au point de négliger cette obferva- 
tion, qui devient de quelque confidération 
pour le bien-être des Abeilles, qui veulent 
être logées proprement. 

Si l’eflàin eft attaché à une branche d’ar¬ 
bre à hauteur qu’on n’y puiiïe atteindre 
pour pouvoir la fecouer aifément ; alors 
on tend la Ruche delïous l’eftàin ; on fe~ 
coue avec vigueur la branche à laquelle fl 
eft attaché, d’où il tombe dans cette habi¬ 
tation nouvelle qu’on lui préfente. Voh[ Us 
figures troijieme & quatrième de la quatrième 
flanche. Ou bien on place la Ruche prépa- 
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rée au defïus de l’ellain , on fait enforte 
quelle y foitfolidement, & au moïen de 
la fumée , on y fait monter doucement les 
Abeilles ; 8c pour lors y étant encrées & 
fixées, on defcend cette Ruche doucement, 
que l’on pofe au pied de larbre dans un 
van , où l’on a placé des bâtons pour quel- 
les y puiflent entrer facilement ; onia cou¬ 
vre d’un linge blanc , & on attache la cin- 
fe à l’endroit où les Abeilles s’étoient po- 
fées , après Ten avoir frotté, pour les empê¬ 
cher de s’y replacer. 

Toutes les Abeilles qui compofent cet 
eflain , ou la plus grande partie étant tom¬ 
bée dans le panier , on le pofe atnalféainfi 
dans un van propre , dans lequel on a po- 
fé deux bâtons ou en croix , ou à côté l’un 
de 1’ autre, plus longs que le diamètre de la 
Ruche , afin que fes bords pofés fur ces 
bâtons j necrafent point les Abeilles , & 
qu’elles aient l’entrée libre tout autour : 
on jette enfuite à l’inftant une nappe blan¬ 
che fur ce panier, 8c un peu d’eau en l’air 
avec un balai ou une branche de bui , où 
il paroit plus d’Abeilles. On fe fert aufli 
de la cinfe , qui eft un linge entortillé com¬ 
me une andouille , qu’on allume par un 
bout, avec quoi on enfume l’endroit de la 
branche où l’efiain s’étoit pofé d’abord j 
cela empêche les Abeilles de s’y rattacher. 
V Us figures fixieme &ftptknu de la qua* 
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tricme planche. C’eft une Ruche où l’eflam 
eft recueilli , 8c un van fur quoi on l’a 
pofé. 

Pour donner plus de facilité à celui qui 
ramalTe un eftain dans une Ruche , pendant 
qu’il la rient pofée l’embouchure en haut 
fous celui qu’il veut recevoir , une autre 
perfonne peut fecouer la branche à laquel¬ 
le cet eflain s’eft attaché , & faute de van, 
on pofe cet eftain reçu dans la Ruche fur 
une nappe étendue par terre dans une place 
unie , fur laquelle on pofe des bâtons en 
croix ou à côté l’un de l’autre, à diftance 
d’un pied l’un de l’autre, pour donner une 
entrée libre de toute part aux Abeilles dans 
la Ruche , & pour prévenir d’en écrafer 
en pofant cette Ruche fur fa bafe. La figure 
cinquième de la quatrième planche , dèjigne 
un homme qui amajje un eJJain attaché à une 
branche. 

Si l’eftain eft pofé fort haut, & s’il s’eft: 
attaché à une branche , qui fe puifte cou¬ 
per facilement , on fe fert d’une échelle 
pour y atteindre, & on coupe cette bran¬ 
che avec une fcie à main coupant bien, 
jufqu’à ce qu’elle ne tienne prefque plus à 
rien , en la foutenant par le petit bout ; 8c 
on achevé de la féparer avec un bon cou¬ 
teau , fans que les Abeilles la quittent, 8c 
quelles s’en détachent. J’en ai apporté juf- 
qu a terre de plus de trente pieds de haut „ 

M iiij 
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fans que les Abeilles fe détachaflTent dÿ 
cette branche : étant defcendu doucement 
a terre le long de l’échelle , on fecoue 
cette branche â fon aife dans la Ruche pré¬ 
parée , qu on pofe dans le van, de la fa¬ 
çon dont je l’ai expliqué ci-devant. 

Si la branche qui eft fort élevée ne peut 
fe couper facilement, fi elle eft flexible, 
alors on y attache une corde au bout, ou 
un bon crochet de fer ou de bois bien atta¬ 
ché à une grande perche , & d’en bas une 
perfonne ou plufieurs fecouent 1% branche 
en la tirant vivement avec ces cordes ou 
crochets fur la Ruche qu’une perfonne tient 
deflous , & le plus près qu’tl peut de cette 
branche *, les Abeilles y étant tombées, 
s’il eft poffible de jetter une nappe fur cette 
Ruche , on defcendrà promptement à l’ai¬ 
de d une echelle dont on fe fervira , avec 
le panier dans lequel la plus grande partie 
des Abeilles fera tombée, &onlepofera 
a terre fur un van ou une nappe, avec la cé¬ 
rémonie ordinaire ; & on aura foin de 
faire abandonner aux Abeilles la place où 
elles s etoient pofées en fe fervant de la 
cinfe & autres moiens, en pareils cas : on 
jettera de l’eau en l’air avec le balai pour 
leur faire prendre la Ruche ; mais il faut 
que celui qui recevra un eflain fl haut mon- 
té, fe foit mis hors d’infulte des Abeilles, 
qui pourroienp le fatiguer &c le tourmente^ 
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beaucoup de leurs piquures, s’il ne s’étoit 
mis en état de n’en rien craindre. 

Si l’eflain s’étoit attaché à un tronc d’ar¬ 
bre ou après un mur , on fe ferviroit d’un 
balai neuf & flexible , ou d’une poignée de 
petites branches bien garnies de feuilles , 
ou d’un bout d’aile d’oie , ou d’un balai 
de plumes , afin de ne point écrafer le* 
Abeilles enfles faifant tomber dans la Ru¬ 
che qu’on tient par deflous , ou on les y 
niettroit avec les mains garnies de gands , 
comme il a été dit précédemment. Lorf- 
qu'elles font enfin dans le panier pofé dans 
le van ou fur la nappe , comme j’ai dit, 
pour leur faire prendre la Ruche , on jette 
de l’eau en l’air avec un balai ou un ra¬ 
meau, afin qu’elles y entrent incontinent», 
elles ne manquent pas de s’y rendre protn- 
tement , par la crainte qu’elles ont d'être 
furprifes par quelques ondées imprévues, 
ou quelque orage ; &c elles s’y tranquillifenB 
d’abord , comme fi elles y avoient toujours 
habité. 

Afin que les Abeilles, recueillies de cette 
forte , n’abandonnent point cette retraite 
nouvelle , ou domicile nouveau , il faut 
prendre le van à deux perfonnes pour pou¬ 
voir le porter plus facilement , êc le pofer 
doucement dans un lieu où elles foient à 
l'ombre; car l’ardeur violente du foleil les 
pourroit faire quitter leur Ruche ; ce qui 
,M y 
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arrive fouvent pour n’avoir pas ufé de cette 
précaution , faute d’en Lavoir la conféquen- 
ce. On place enfuite ce panier vers l’entrée 
de la nuit à quelque diftance de fa Mere- 
Ruche ; puifque s’il en étoit proche , il 
il en fortiroit beaucoup d’Abeilles , qui y 
rentrant, affoibliroient l’eflain fi confidé- 
rablement, qu’il ne vaudroit plus rien, & 
qu’il périroit. 

Les Abeilles commencent à travailler 
dès le moment qu’elles font dans leur Ru¬ 
che nouvelle, 8c à garnir de gâteàux de 
cire , 8c à en meubler cette habitation , 
qui augmente le nombre des paniers du 
Ruchier 8c le profit du Maître : il faut les 
enduire par le bas, peu de jours après qu’ils 
, font pofés à demeure , de la façon que je 
l’ai dit ailleurs , pour épargner aux Abeil¬ 
les, la peine de le faire , & afin quelles 
s’occupent plus utilement, foità conftruire 
des cellules, ou à amaffer des provifîons, 
fans lefquelles elles ne pourroient fubfifter 
long-tems dans leurs Ruches , foit à caufe 
des tems contraires à leur récolte, ou de 
l’hiver qui furvient trop tôt pour celles qui 
en manquent. 

Il faut avoir foin de marquer la Mere- 
Ruche d’où fortent les efiàins , avec une 
petite branche tortillée en forme de cou¬ 
ronne , qu’on pafie dans la poignée de cette 
Mere-Ruche, afin 4e connoître celles qui 
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brtt effàimé , & afin de favoir le nombre 
d’eflains qu’elle aura donné dans la faifon , 
pour l’empêcher avec’connoiflance de caufe 
d’en donner trop, fi on juge néceflaire de 
s'y oppofer pour fa confervation : fans cette 
précaution , il feroit impofiîble de favoir 
au jufle de quelles Ruches les effains font 
forcis •, cependant il eft bon de ne le pas 
ignorer. 

Si deux ou trois effains étoient fortis en 
même tems , s’étant pofés à differens en¬ 
droits ; comme on n’en peut amaffer qu’un 
à la fois , il faut avoir la précaution d’om¬ 
brager les autres , pour les garantir de l’ar¬ 
deur du foleil, foit avec des ferviettes, ou 
des branchages touffus , & dans cet état ils 
donneront plus de loifir pour les amaffer à 
leur tour -, fans cette précaution , ils fe re¬ 
lèvent 8c vont quelquefois fi loin , qu’on 
les perd de vue , 8c on eft privé de ce 
produit. 


TITRE XXXIII. 

Maniéré de loger deux & trois effains faibles 
dans une meme Ruche. 

On ne peut fe flatter avec raifon qu’un 
effàin peu nombreuxou qui eft venu dans 
Mv| 
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le mois de Juillet, & quelquefois fur là 
fin , puilfe amalTer une provifion d'e vivres 
fiuffifante pour palfer l’hiver : dans ce cas, 
lorfqü’il en vient de tels, ou fur l’arriere- 
faifon, on peut en mettre deux & même 
-jufqu’à trois enfemble : c’eft auffi ce qu’on 
eft obligé de faire , lorfque ne s’attendant 
pas à avoir davantage d’elfains , on man¬ 
que de Ruche pour recevoir les furvenans 
inattendus. Pour ne point perdre ce der¬ 
nier venu , vous examinez quel eft le 
plus foifile de ceux que vous avez -, & on 
fie fert de celui-là , pour y loger ce dernier 
venu , & pour le joindre à ce foible déjà 
logé. 

Cette façon de joindre des elfains , de¬ 
mande de l’attention , &c fi on ne fait exac- 
tement ce que je confeille ci-après de faire, 
on rifque de les perdre l’un & 1 autre. Il 
faut donc d’abord recevoir à l’ordinaire vo¬ 
tre elïain dernier venu , & le lailfer juf- 
qu’au foir dans la Ruche que vous lui aurez 
donnée , & fur la brune , autrement à l’en¬ 
trée de la nuir, vous l’approcherez de la 
place de celui avec lequel vous ie-voudre'z 
joindre , aïant étendu une nappe ou un 
drap plié fur la terre , dans une place unie j 
Sc après avoir tiré les bâtons croifés que 
vous aviez mis delîous la Ruche au tems 
que vous l’y avez amalTé , comme je le dis 
au titre précédent, ou je parle de la ma- 
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nicrô d amafler les efîains , vous prenez 
«d’une main votre dernier effain , qui n ’eft 
pas bien lourd , & vous ceignez de roideuc 
fa Ruche contre terre , fur la nappe ou le 
drap étendu , ou fur un van /fur quoi 
toutes les Abeilles tombent à l’inftant * 8c 
au lieu de la Ruche d’où vous venez de fai¬ 
re tomber les Mouches à miel, vous pla¬ 
cez promptement la Ruche dans laquelle 
vous voulez le placer, & le faire refter fur 
les Abeilles tombées fur la nappe , ou le 
çlrap, ou le van, qui montent dans ce lo¬ 
gement habité , & qui s’y accommodent, 
quoiqu a regret & avec peine. Il faut faire 
cette opération nuitamment pour le mieux, 
& lailler cette Ruche où font ces deux ef- 
fains , dans la même place jufqu’au lende¬ 
main matin, que vous la placez dans le Ru- 
chier, & vous voïez dans la journée de 
quelle façon ces deux ellàins vivent en- 
femble. 

Ces Abeilles ainfi fecouées, étourdies de 
leur chute > & ne voïant pas , cherchent à 
remonter au haut de la Ruche, qui les cou^ 
vre, qu elles croient être la leur, Sc elles 
y remontent effeétivement : s’il en refte 
quelque peu dans la Ruche, dont on les a 
fait tomber , vous les faites tomber dans 
le van , ou fur la nappe , ou drap étendu , 
d’où elles regagnent aulîi la Ruche , où 
vous voulez quelles habitent ; mais avant 
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cette opération, il ne faut point oublier <ïô 
bien enfumer l’eflain , avec lequel vous 
voulez joindre ce dernier j car fi vous né¬ 
gligez cet avis, les Abeilles s’entre-tueront, 
de façon que les deux elfains pourront pé¬ 
rir fans cette précaution -, ils fe fouffrent 
quelquefois l’un l’autre , & ils s’accom¬ 
modent fort bien enfemble , fans s’être fer- 
vi de fumée : mais ce mo'ien eft toujours 
plus fur. 

Pour faire certe fumigation commodé¬ 
ment , on met fous la Ruche dans laquelle 
vous voulez faire cette jonéfcion , une pe¬ 
tite cinfe allumée fans flamber, qui don¬ 
ne aflez de fumée pour engourdir , étour¬ 
dir & calmer les Abeilles de cet effain, au¬ 
quel vous voulez incorporer ce dernier ve¬ 
nu. Cette fumigation faite , après avoir 
décollé de deflus la place celui auquel vous 
voulez joindre l’autre , on pofe certe Ru¬ 
che enfumée fur les Abeilles qu’on a fait 
tomber, ôc après leur avoir donné le tems 
de monter dans la Ruche , ce quelles ne 
manquent pas de faire pendant la nuit, on 
les place , comme j’ai déjà dit, le lende¬ 
main matin , avant le lever du foleil, éloi¬ 
gnées de leur Mere-Ruche , afin quelles 
n’y rentrent point. Si on peut même faire 
cette opération à quelque diftanee du Ru- 
chier, ce ne fera que mieux fait ; parceque 
ces Mouches effarouchées rentrent fouvenc 



des Abeilles. iSj' 
indiftinéfcement dans toutes fortes de Ru» 
ches > cela peut occafionner beaucoup de 
défordre & de trouble dans votre Ruchier > 
qu’il convient éviter , autant qu’il eft poffi- 
ble , pour ne point avoir le déplaifir de voir 
vos Abeilles expofées au pillage , qui de¬ 
vient quelquefois fi opiniâtre , qu’on n’y 
remédie que très difficilement ; & pendant 
lequel on voit périr grand nombre d’A- 
heilles. 

Si on veut joindre un troifieme efiain a 
ces deux premiers, il faut s’y prendre pour 
ce troifieme, comme pour les autres. On 
peut auffi faire entrer les Mouches d’urï 
effain dans l’autre , en plaçant ces deux ef- 
fains proche l’un de l’autre , & aïant ainfi 
paffé quatre ou cinq jours, on les change 
de place , on les laifie ainfi deux jours, ôc 
on les remet chacun dans leur premier lieu », 
les Mouches vont par ce moïen d’un pa¬ 
nier dans l’autre fans fe reconnoître, & dut 
plus fort au plus foible, ce qui peut rendre 
les deux eiïains égaux en force & en bonté », 
& après cette précaution , on peut les join¬ 
dre comme il a été dit précédemment. 



La Repübliqî;^ 


TITRE XXXIV. 

Maniéré de féparer deux effains foriis en mê¬ 
me tems , qui ft font joints en Vair , ou. 
qui fe font attachés à la même place . 

J[H viens de parler dans le tirre précédent 
de la maniéré de joindre des effains dans 
aine meme Ruche •, il s’agit du contraire 
dans celui-ci , puifqu’il s’agit d’en féparer 
deux qui fe font joints en s’attachant à la 
même branche ; cela arrive quelquefois au 
mois de Mai ou de Juin : car il peut fortir 
de differentes Ruches, deux efTainsen mê¬ 
me tems, qui fe rencontrant en l’air, s’y 
mêlent enfemble tous les deux , & choi- 
fiffent la même branche , ou ils s’attachent 
enfemble. Si ces deux eflfains, jointsenfem- 
ble, font foibles, ou s’ils fe font féparésde 
leurs Meres-Ruches fur l'arriéré faifon , on 
peut recevoir & amafïèr le tout dans la mê¬ 
me Ruche qu’on leur donne , proportion¬ 
née à la groflfeur de ces deux effains , qui 
alors n’en font plus qu’un , dans laquelle 
les Abeilles vivront aufîi tranquillement, 
que fi la totalité fortoit de la même Mere t 
mais fi ces eflfains font fort nombreux en 
Abeilles, ou s’ils viennent pendant le mois 
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de Mai, ce feroit êcre peu attentif à fon 
profit, que de ne pas les féparer, & on doit 
en faire deux paniers au lieu d’un feul. 

On peut quelquefois, quoique diffici¬ 
lement , empêcher cette jon&ion des deux 
elfains fortis en même rems , pendant qu’ils 
font en l’air, en jettant prômptement avec 
un balai , ou afper^eant avec un rameau, 
de l’eau fur le gros des Abeilles , ou en 
jettant de la terre bien émiettée , ou du 
fable en l’air -, ce moïen leur fait prendre 
ordinairement deux routes differentes, de 
les fait attacher à deux endroits differens, 
par la contrainte où les Abeilles fe trouvent 
de fe fixer , de peur d’être furprifes de fa 
pluie. Il arrive fouvent que cette précau¬ 
tion devient inutile , ne les empêchant 
point de fe mêler de de fe confondre, s’at¬ 
tachant tous les deux àda même branche j 
mais on ne rifque rien de tenter de les fé- 
parer en l’air. Si ces deux effiains méritene 
d’être féparés , pour les raifons que je vienj 
de dire •> pour lors , il faut préparer deux 
paniers à l’ordinaire , de les faire tenir fous 
la branche où ils font attachés , de façon 
qu’en la fecouant, il tombe autant d’A- 
beilles dans l’une que dans l’autre , de on 
les pofe à l’inftant chacun dans un van, 
éloigné l’un de l’autre , autant qu’il fera 
convenable. 

Pour réuffir à cette opération,qui eft a ffie& 



a88 La République 
difficile, il faut plufîeurs perfonnes dont 
les unes tiendront chacune une Ruche pro¬ 
che l’une de l’autre , en deflfous de la bran¬ 
che , où cet eflfain double s’eft attaché , & 
les autres perfonnes ferviront à fecouer for¬ 
tement cette branche , d’où cet eftain pend 
en grappe , afin d’en faire tomber par fnoi- 
tié les Abeilles dans ces deux Ruches, au¬ 
tant qu’il eft poffible , & après que la tota¬ 
lité eft détachée de cette branche , on 
pofe à l’ordinaire ces Ruches à terre fur 
leurs bafes , avec les précautions de nappes 
tendues , ou de van & de bâtons croifés, 
pour les raifons que j’ai expliquées précé¬ 
demment. 

Quand ces deux efiains ainfi féparés ref¬ 
irent chacun dans leur Ruche , c’eft une 
marque qu’il y a un Roi dans chacun des 
paniers , & on voit à quelque tems de-là , 
s’il y a plus d’Abeilles dans une Ruche, 
que dans l’autre, en les penchant fur le co¬ 
té , & regardant dans chaque Ruche. S’il y 
paroît de l’égalité de part & d’autre, on les 
laide tranquilles. Si on s’apperçoit du con¬ 
traire , on a foin , le foir à l’entrée de la 
nuit, d’en faire tomber avec un morceau 
de bois ou avec une écumoire, de la Ru¬ 
che où il paroît davantage d’Abeilles, fur 
lefquelles on pofe le panier qui eft le moins 
peuplé s & on met celui dont on vient d’en 
faire tomber , en la place de l’autre ; & 
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âtiftî tôt ces Abeilles tombées , remontent 
au haut de cette Ruche , & elles s’incorpo¬ 
rent , & elles fe mêlent avec les autres, 
qui y font déjà y ou bien on en fait tomber 
de la Ruche trop garnie , fur une nappe 
étendue par terre , & on pofe la moins gar¬ 
nie delfus y ou bien aïant vû en penchant 
doucement les deux paniers , ôc regardant 
deftbus, lequel des deux eft le moins gar¬ 
ni y comme il fe rattache des Mouches à 
Miel en pelocon dans l’endroit où elles s’é- 
toient pofées d’abord ; on fecoue alors la 
branche une fécondé fois dans la Ruche 
moins garnie, &C on éloigne ces deux elfains 
l’un de l’autre , qui fe trouvent féparés &C 
partagés également par ce moien. Il eft vrai 
que cela donne beaucoup de peine : enfin 
aïant réufli à rendre ces deux eftains éga¬ 
lement peuplés y on les place à l’entrée de 
la nuit le plus éloigné l’un de l’autre , &C 
de leur Mere- Ruche qu’il eft poftible : car 
il pourroit arriver que les Abeilles remre- 
roient dans l’une & l’autre Ruche , & quel- 
les s’entre tueraient. 

Si la branche à laquelle ces deux eftains 
fe font pofés enfemble , eft trop groiïe pour 
pouvoir la fecouer , comme s’ils s’étoient 
polés après le tronc d’un arbre , alors ne 
pouvant les féparer en approchant deux 
Bûches à côté l’un de l’autre y on reçoit 
Je tout dans une Ruche > & on en fait le 
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partage j comme dans la jon&ion de plu-i 
Leurs eflains, c’eft-à-dire, en farfant tom¬ 
ber partie des Abeilles du panier où elles 
font, & en pofant deffiis ce qui en eft tom¬ 
be une Ruche , où elles montent petit à 
petit : on peut en tirer avec une écumoire, 
& les mettre dans la Ruche moins garnie, 
jufqua ce qu’on ait réuffi à y mettre un Roi’ 
& à en égalifer les Abeilles par pareille por¬ 
tion. Cette façon eft encore plus difficile 
que l’autre. 

S’il ^rrivoit que deux effiains fe fuffient 
pôles en deux endroits differens à la même 
heure, comme il eft difficile de les amaifet 
tous les deux en même rems , fans qu’il* 
fe joignent ; il faut avoir la précaution d’en 
coirvrir un avec tine ferviette , dont on 
laifle pendre les coins par deffius, fans qu’el¬ 
le touche a 1 effiun, & fur laquelle on jette 
ave p un rameau , & même fut 
leffiain , en imitant une petite pluie j c’eft- 
a dire, qu’il faut bien le garantir des raïons 
ou foleil, & le tenir fort ombragé , tandis 
qu on amaffie 1 autre : cela l’empêchera de 
quitter la branche à laquelle il eft attaché, 
fe trouvant à l’abri, & garanti de l’ardeur 
du ïoleil -il donnera un rems fuffifant 
pouramafter 1 autre , fans qu’il fe détache 
de 1 endroit ou il s’eft fixé : & fi on s’apper- 
cevoit qu’il s’en détachât des Abeilles , on 
^uroit 1 attention d’y jetter de l’eau, com,p 
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feeje viens de le dire ; cela les fixeroit en¬ 
core pour quelque teins : car il ne faut pas 
s’avanturer à TamalTer que le premier n aie 
bien pris la Ruche , & qu’il ne foie bien 
entré dedans , à moins qu’ils ne fuflent af- 
(ez éloignés l’un de l’autre , pour n’avoir 
pas a craindre^ leur jonétion, qui pourroit 
arriver incontinent; à quoi il eft bon d’ob¬ 
vier pour s’exempter de la peine qu’on a 
pour les féparer. Si ces deux elTains étoienc 
pofés à une diftance allez grande , on n’au- 
roit pas à craindre qu’ils fe confondirent 
l’un dans l’autre, comme s’ils fe trouvoienc 
pofés plus près : la circonftance & la dif¬ 
tance décident ce fait aifément, pour peu 
de jugement qu’ait la perfonne qui doit ra- 
malTer ces deux elTains. 


TITRE XXXV. 

Moïens de conferver les ejjains , lorfqu'ilfur- 
vient des tems pluvieux , incontinent 
après qu’ils fe fontfépurés de leurs Mues- 
Ruches, 

\_j E peu de fuccès qu’ont les eflains qui 
font furpris d’un tems pluvieux de durée , 
immédiatement après leur féparation de 
leurs rneres j fait alTez connoître combien 
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il eft important de les fecourir dans ces tems 
de calamité pour eux, en les prévenant fur 
leurs befoins qui font effeéhfs & très pref- 
fans, attendu qu’ils n’ont pas eu le loifir 
d’amalTer des provilions , quelques nom¬ 
breux qu’ils foient ; car la première occu¬ 
pation d’une partie des jeunes Abeilles,dans 
leurs habitations nouvelles , eft de la net* 
toïer de toutes immondices nuifibles , 
de l’enduire de colle ou goudron , tant en 
haut qu’en bas elles ont attention de cal¬ 
feutrer leur Ruche , de façon que le trop 
grand air ne les incommode pas -, tandis 
que l’autre partie des Abeilles s’occupe à 
conftruire le logement du Roi, & leurs 
cellules particulières, en formant quelques 
raïons de cire , pendant qu’elles font en¬ 
core raftafiées de la nourriture qu’elles ont 
eu foin de prendre , avant quedefefépa- 
rer de leur Mere-Ruche , comme je l’ai dit 
ailleurs. Mais un tems fâcheux & pluvieux 
les furprenant dans ces conjonétures préju¬ 
diciables , avant quelles fe foient amalfé 
du miel, donc elles puiftent fe nourrir , 
leur perte devient inévitable j elles périf- 
fent de faim & de froid, & elles tombent 
en langueur & en foiblefle , dont elles ne 
relevent point-, puifque ces jeunes Abeilles 
tendres & délicates font fans vigueur, tant 
par le défaut de nourriture , que parce- 
qu’elle? font tranfies de froid dans leurs 
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Ruches dégarnies de cellules & de gâteaux 
de cire pour les en garantir. 

Si la nécetfité contraint ces Abeilles de 
s’avanturer de fortir de leurs Ruches, elles 
périlTent aux champs, les forces leur man¬ 
quant pour pouvoir retourner chez elles j 
s’il n’y a point d’intervalle gracieux & fa¬ 
vorable pour elles, & qu’elles ne puident 
fortir de leurs Ruches fans danger , elles 
pendent miférablement fansofer fe rifquec 
à fortir : enfin les elfains , qui eduienc 
alors du mauvais tems, font peu ou point 
de profit ; ce qui fe connoît aifément par 
la comparaifon de ceux, qui viennent dans 
un tems convenable. 

Il faut donc, pour remédier à ces contre- 
tems fâcheux pour les efiàins , leur donner 
de quoi vivre , pour prévenir leur perte 
infaillible ôc inévitable , & attachant des 
raïons de miel avec des brochettes de bois 
ou de fer , ou avec des grands doux , mê¬ 
me à crochet, aux parois de leurs Ruches à 
hauteur fuffifante ; afin que les Abeilles 
puident le fentir & l’appercevoir , & y 
aller prendre leur réfe&ion , fans s’éloigner 
trop du gros de l’eflain , qui entretient la 
chaleur dans la Ruche ; car fi ce miel étoit 
éloigné , elles ne s’en approcheroient que 
difficilement , ou peut-être point du tout, 
ccaat fort trandes morfondues pendant 
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les tems, pluvieux, dans une Ruche rem¬ 
plie d’air, où elles ont peu de raïons de 
cire , qui ne leur fuffifenc pas pour les ga¬ 
rantir de la rigueur du froid , & pour fe 
fburer toutes dans des alvéoles qui les en 
délivrent -, car je fuppofe quelles n’aient 
point eu allez de loifir pour en conftruire 
k quantité fuffifimte & proportionnée an 
nombre des Abeilles, dont l’elTain eftcom- 
pofé. 

On peut auffi fe fervir d’une livre de 
fcon miel, mêlé avec un verre d’eau de vie 
& une demie livre de fucre en poudre, 
qu’on aura foin, après avoir bien mélangé 
le tout enfemble avec une cuilliere ou avec 
une fpatule propre, de mettre dans un plat 
de terre , ou fur une aiïïete creufe d’étaim 
ou de faïance , qu’on pofera fur une pierre 
afTez haute dans la Ruche néceflkeufe , fur 
lequel les Abeilles reprendront des forces, 
en y prenant de la nourriture. 

Il faudra dans ce cas couvrir cette li¬ 
queur d’un bon papier , qu’on ajourera avec 
descifeaux, en y faifant des troux longs 
en fentes fort étroites , afin que les Abeil¬ 
les fe pofantdefius , ne courent pas rifque 
de fe noter , ou de s’embarafier les ailes 
& les pattes de cette matière vifqueufe & 
gluante , qui les retiendroit fans qu’elles 
pulfem s’en retirer, fit pour que ;. exté- 
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rieur ne les incommode pas 5 on peut, pen¬ 
dant ia durée de ce rems pluvieux , boucher 
l’entrée de leur Ruche avec une poignée de 
foin , d eroupes , ou de quelqu’autre chofe 
qu’on aura foin d’ôter auffi bien que le 
plat on l’afliete dans quoi on leur.aura don¬ 
ne à manger, d’abord que le tems paraîtra 
s’être remis au beau, qu’il leur fera conve¬ 
nable , ôc qu’il leur permettra d’aller cher¬ 
cher leur vie & des provifions à la cam¬ 
pagne. On ne fe fert de ce remede que dans 
un vrai befoin , autrement ce ferait fe don¬ 
ner de la peine en vain & très inutilement:. 
Si le miel manque alors , ôc même pour 
éviter la préparation ce miel , on peut 
lui fubftituer & fè fervir de bonne avoine * 
fans mauvaife odeur , bien vannée & net- 
toïée, à quoi il faut joindre un morceau 
de fucre proportionné au befoin : je crois 
même que le fucre bien égrugéou r pé fur 
une affiete, fuffiroit feul -, mais je n’en ai 
pas une expérience fuffifante, pour pouvoir 
î’alTurer avec certitude. 
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TITRE XXXVL 

Molens de fortifier les efiains dans leurs 
Meres-Ruches , ou dans leurs habitations 
nouvelles. 

]L A foibleflè des fécond , troiiieme & 
quatrième eflfains , vient de ce qu’ils for» 
tent de leurs Mere-Ruches, qu’ils aban¬ 
donnent avant le rems fufÇfant pour sy 
perfectionner , ce qui n’arrive point aux 
premiers, qui ne quittent leurs meres qu a 
propos : aulli font ils toujours meilleurs 
que les derniers , qui venant fur l'arriéré 
faifon , font les dernieres pontes ; qui ne 
font point nourries de miel exquis qui ait 
autant de force &c de vertu , que celui que 
les Abeilles recueillent dans la pnjneurp 
des fleurs, qui le produifënt alors de meil¬ 
leure efpece & qualité , que lorlque les 
grandes chaleurs les rendent féches , arides 
& fouvent fanées, pour ne pas dire cuites, 
D’ailleurs les fécond & derniers effains, 
ne tardant à fortir après les premiers, qu’u¬ 
ne quinzaine de jours ou environ , plus 
même , fl on veut -, & n’étant pas produits , 
de la première ponte, ils n’ont pas reftéun 
feins fuffifant dans leur Mere-Ruche, pou? I 
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tonmer & s’y perfectionner , pour eu 
forcir vigoureux, & êcre inftruits fuffifam- 
.inent au travail. 

De plus , ces derniers efiains ne font pas 
fi nombreux ordinairement que les pre¬ 
miers , & venant dans .un tems plus fec , 
il n’eft point étonnant qu’ils foienc plus 
foibles , & qu’ils amaiïent moins : auflï 
doit-on porter l’atcention à les empêcher 
d’abandonner leur Mere-Ruche fi promp¬ 
tement ; car il vaut mieux n’avoir que le 
premier efiain , bc conferver la fécondé; 
ponte, pour fortifier la mere 3 en la gar- 
nilïant , & en la repeuplant de jeunes 
Abeilles , qui ne la quitteront pas, fi on 
fe fert du moïen fuivant. 

Si la Mere-Ruche efiaimede bo-nneheu- 
re , comme dans la première quinzaine du 
mois de Maÿ, il y a grande apparence qu’el¬ 
le efiàimera encore. On peut même le con- 
noître, tk s’en perfuader aifémenr, fi on fe 
’donne la peine de regarder par l’entrée de 
la Ruche , pour y obferver la fituation de 
l’extrémité des raïons de cire : quand on 
y verra le bas de ces raïons , fans être char¬ 
gés d’Abedles , c’eft une marque certaine 
que la Ruche n’efiaimera pas davantage 
de l’année -, ainfi il fera inutile de la tou¬ 
cher pour l’en empêcher : mais fi on ne 
peut pas voir le bas de ces raïons, tant ils 
font chargés d’Abeilles ; taudis que cette 
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•marque paroîtra , il y a grande apparent® 
que la Ruche elfaimera , fi le tems défiai* 
mer n’eft pafie. 

Si la Ruche paroît extrêmement peuplée, 
,on peut la lailter efiaimer jufqu’à deux ou 
trois fois ; mais fi on s’apperçoit quelle 
eft peu garnie d’Abeilles , il faut y appor¬ 
ter du remede , en l'empêchant de n’eflai,- 
aner qu’autanr de fois qu’il convient, au¬ 
trement on court rifque de perdre la mere, 
Sc de ne pas réchapper ces derniers eflains 
pendant l’hiver , quoique j’aie propofé 
d’en joindre deux èc trois faibles enfemble, 
•pour les rendre meilleurs , ce qui ne pro¬ 
duit toujours qu’un feul panier , lefquels 
peuvent fubfifter par ce moïen , qui doit 
procurer plus de chaleur dans la Ruche, 
par le nombre des Abeilles qui s’y trouvent 
ipgées ; mais qui dipenfent auflî davanta¬ 
ge de provifions, à quoi il faut pourvoir 
indifpenfablement, fi elles en manquent. 

Pour empêcher donc qu’une Huche n’ef- 
faime trop tôt pour la fécondé fois & autres} 
quand on l’y voit difpoiée, il faut le len¬ 
demain de la première fois quelle a efiai- 
imé , après l’examen des raïons de cire, 
dont je viens de parler , donner de l’air à 
îa Ruche , en fouranr par delfous fes bords 
aux deux côtés de l’entrée, des coins de 
bois , ou des pierres de 1 epaifieur d’un bon 
pouce ; cette ouyercure, & cette élévation 
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Be ia Ruche y faifant entrer l’air , la rafraî¬ 
chit , & empêche qu’elle n’elTaime foudai- 
nement, 8c coup fur coup ; ce moïen don- 
ne le tems convenable aux èlfains à venir ? 
de fe former mieux , de fe perfectionner, 
&de fe fortifier fuffifamment, après quoi 
on retire les coins ou pierres , quand il efi 
à propos de le faire : car ce qui fait elfai- 
mer cette Ruche fi précipitamment , c’eft 
l’incommodité infupportable que les Abeil¬ 
les vieilles & jeunes y endurent , occafion- 
née par une chaleur violente concentrée * 
quelles ne peuvent fouffrir. 

Si on fe contente du premier efïain ÿ 
crainte que la mere ne s’affoiblilTe au point 
de fe détruire & de fe ruiner elle-même » 
ne pouvant palier l’hiver par défaut d’un, 
nombre fuffifant d’Abeilles , pour échauffer 
leur Ruche , 8c par le défaut d’ouvrieres 
en fuffifante quantité pour amalfer les pro- 
vifions nécerfaires ; il faudra rehaulfer laC 
Ruche , c’eft-à-dire, mettre par dellbus une 
hauilê d’un bon demi pied 8c plus, de hau¬ 
teur j telle que je l’ai propofée, aiant donné 
la façon de les conftruire au Titre XXII 
fur la fin , où j’enfeigne la maniéré de faire 
les Ruches 8c les haufles. On empêchera 
par ce moïen, la Mere-Ruche d’effaimec 
davantage laquelle gardera les jeunes 
Abeilles de la derniere ponte , qui la for¬ 
tifieront par leur travail, Se qui répareront 
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la perte des vieilles Abeilles , qui périffent 
ou de maladie, ou d’épuifemem pour avoir 
trop travaillé , ou par tant d’autres acci- 
dens j & qui en augmentent de beaucoup 
les provifions néceflfaires , pour paffer com¬ 
modément l’hiver fuivant : d’ailleurs elle» 
rempliront de cire , tout le yuide de cette 
hauffe j ce qui fera une augmentation de 
profit, qui contribuera à la confervation 
de cette Mere-Ruche , & qui occafionnera 
la bonne qualité des effains , qui feront de 
beaucoup meilleurs, puifqu’ils feront plus 
vigoureux & plus parfaits ; &c que les Abeil¬ 
les de la Mere-Ruche ne tomberont pas 
dans l’engourdiffèment & la parefle, aiant 
de la place fuffifanteà remplir , ce qui les 
. maintiendra dans le goût du travail. 

La Mouche à miel ell: un animal labo¬ 
rieux qui veut toujours avoir de l’efpac® 
pour travailler ; fi elle craint d’en manquer, 
elle jette hors des Ruches toutes les petites 
nymphes formées ou non , & fouvent tou¬ 
tes les blanches , afin de proficer des alvéo¬ 
les quelles occupoient, & de les emploïer 
à y placer leur récolte , & cela leur arrive 
après la Saine Jean. 

Quoique ce ne foit pas un ufage général 
de donner des hauffes , cependant il ne 
doit pas être négligé pour les grands & dif- 
férens avantages qui en réfultent, quand 
on ne tireroit pas au profic ) cette méthode 
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de conferver les Mouches en leur a&ivité a 
empêche qu’elles ne deviennent paref- 
feufes. 

Il ne faut point rehauflfer les paniers 
qu’on ne voie qu’ils font remplis d’ouvrage 
à deux ou trois doigts de leur extrémité,y 
ou qu ils nefoient trop pleins de Moucher 


TITRE XXXVII. 

Mo'iens d'empêcher une même Ruche d'eÿab* 
mer trop ’ Ouvent . 

uoique le grand nombre d’eflains 
faile partie du produit & du profit qu’on- 
tire des Abeilles , cependant il eft quelque- 
fois nécelfaire d’empêcher une Ruche d’ef- 
faimer plus de deux fois : car bien loin de= 
tirer du profit d’un plus grand nombre d’ef- 
fains, on court rifque pendant l’hiver fui- 
vanr de perdre la Mere Ruche & les elfains 
quelle a faits , particulièrement lorfqu’iis 
font tardifs. Le premier étant venu de bon¬ 
ne heure , réuffit ordinairement j mais les 
autres périflent très fouvenr. 

Il eft; très facile de concevoir la caufe de 1 
cette perte. Une Ruche-mere épuifée, à 
force de travail, eft dénuée d’Abeilles par 
tant d’accidens, qui les font périr , ôc ne 

Niüj 
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confervant pour fe repeupler aucunes cfé 
ces Abeilles nouvellei,quelle a produites, 
s’écant occupée auffi pendant la plus grande 
partie du rems convenable à amaller des 
provifions , & à faire éclore leur couvin ", 
toures ces raifons font voir qu’il n’eft: pas 
poffible à la Mere de fubfifter long tems, 
& fur tout fi l’hiver devient humide & 
pluvieux ; ce qui les morfond , leur petit 
nombre ne pouvant fuffire pour échauffer 
leur Ruche dépeuplée , &: manquant de 
provifions qu’elles n’ont pu amaller en fuf- 
fifante quantité , & quelles confommenc 
plus promptement pendant cet hiver dif- 
gracieux : car c’eft pendant.les hivers hu¬ 
mides que les Abeilles mangent & diffipent 
davantage de leurs provifions. Il faut donc 
quelles périfTent infailliblement de faim 
éc de froid. 

On médira , peut-être , que moins elles 
font d’Abeilles dans une Ruche , moins el¬ 
les y dépenfent \ j’en conviendrai volon¬ 
tiers : mais auffi j’ai à répondre , que moins 
elles font, moins elles amaflent certaine¬ 
ment ; & leurs provifions n’étant que très 
modiques à l’entrée de l’hiver , elles en 
font venues à bout, & elles les ont confom- 
mées bien auparavant la Purification ; d’ail¬ 
leurs leur Ruche n étant point remplie de 
cire, ni garnie d’Abeilles en quantité fuf- 
fifance ? efl beaucoup plus fufceptible du 
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froid & du grand air , qui les rendent ef¬ 
fectivement bien plus tranlîes , & bien plus 
affamées. 

Les petits effains que cette Ruche a pro*- 
duits, n’onrpas amaffe des vivres fufSfarrr- 
ment , non plus que leur Mere-Ruche^, 
ainfi les mêmes raifons qui occafionnenr la 
perte des mères, fubliftent à 1 egard des 
effains au nombre de trois & quatre , qui 
ne font que des avortons & des demi ef¬ 
fains que là trop grande chaleur concen¬ 
trée dans la Mere - Ruche, fait fortir de 
trop bonne heure, & avant que la totalité 
de chaque effain foit éclofe , & que les 
Abeilles qui le compofent foient affèa 
perfectionnées, affèz inftruites au travail, 
•ffèz exercées & affèz fortes pour fublifter* 
pour foutenir les rigueurs de l’hiver , ôc 
pour pouvoir amaffer fuffifamment de quoi 
le paner fans difette. 

Les Abeilles courent moins de rifque 
de périr par le grand nombre d’effains 
quelles produifent pendant le cours de 
l’année , dans les pais gras & fertiles en- 
fleurs ; parcequ’elles peuvent y amaffèr des 
provifions fufnfantes plus que par-tout ail¬ 
leurs , fk en bien moins de tems ; ainfi ii 
faut avoir égard aux païs & aux tems pro¬ 
pres & convenables aux Abeilles •, auffi en 
voit-on fe porter très-bien à la fortie de 
l’hiver dans, certaines "contrées , & dans 
N v. 


304 La République 
d’autres, on n’en réchappe point, oû fort 
peu, quoique l’hiver ait été le même pour 
les deux endroits : l’abondance de fleurs 
dans l’un , & leur rareté dans l’autre j peu¬ 
vent avoir part à ces évenemens contraires; 
& les bons foins des Abeilles dans l’un , &r 
la négligence dans l’autre , peuvent aufli 
contribuer aii faltit ou à la perre des Abeil¬ 
les , plus ou moins en état de réflfter à la 
înifere , & à l’intempérie de l’air. 

Pour prévenir tous ces inconvéniens t 
qui font la perte des Meres-Ruches, ôc des 
effains foibles; il convient donc , & il eft 
même important, d’empêcher ces Meres 
d’effaimer p!us de deux fois : on leur met 
des hauffes à cet effet , comme je l’ai dit 
au Titre précédent : ces hauffes leur don¬ 
nant de l’aifance dans leurs Ruches , les 
Abeilles jeunes & vieilles s’y plaifent, & 
elles y demeurent volontiers , fans fe dé¬ 
goûter du travail ; la dermere ponte s’y 
perfectionne , & y augmentant le nombre, 
y augmente les provifions à proportion, & 
elles en amaffent fuffïfamment pour réfif- 
ter pendant l’hiver , tel qu’il foit : car les 
Abeilles étant unies d’affection dans leur 
domicile naturel y où elles ne font plus in¬ 
commodées , elles s’uniffent pour l’intérêt 
commun, & elles travaillent toutes de con¬ 
cert pour le bieu public ; & le nombre fuf- 
fifant d’Abeiiles ? conferve dans la Ruche 
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la cîialeur convenable pour ne point être 
morfondues ni languiftantes , comme 
quand peu d’Abeilles habitent un grand lo¬ 
gement mal meublé. 

Il eft vrai qu’il eft de la prudence de ceux 
qui ont foin des Abeilles , de recevoir les 
petits eftains dans de petites Ruches , ôc 
il eft même plus avantageux que d’en met¬ 
tre aucuns dans de trop grandes , parce- 
que les Abeilles s’en dégoûtent, ôc elles fe 
rebutent moins du travail dans les Ruches 
moïennement grandes j que dans des très 
fpacieufes ,. ôc elles y eftaiment plutôt ÔC 
plusfouvent ; cela contribue même infini¬ 
ment au produit certain qu’on en tire : ainfi 
c’eft à ceux qui ont des Abeilles, d’avoir ces 
fortes d’attentions , tant à les loger conve¬ 
nablement dans des Ruches proportionnées 
à leur nombre & à la faifon, ôc à les pla¬ 
cer fainernent dans un bon Ruchier , qu’à 
prévoir leurs difettes ôc leurs befoins pen¬ 
dant les tems qui leur font contraires , en 
y apportant à propos lesremedes ôc les fe- 
eours néceftaires. 

Ceux qui veillent à la garde des Abeil¬ 
les au tems qu’elles eftaiment , auront at¬ 
tention à remarquer quelle eft la Ruche 
qui a eftaimé , qu’ils doivent marquer 
avec un ofier, ou autre chofe tortillée en 
forme de couronne , qu’ils pafteront dans 
la poignée j.ÔC qui fa ils connoître le nom- 
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bre d’effains qu’elle a donné ; ou ils fe fervl- 
ront d’une autre marque à cet effet , telle 
qu’ils le jugeront à propos , fans fe fervir 
de craie , ni de charbon , qui s’effacent trop 
facilement • afin qu’ils puiffent être affurés 
des Ruches qu’ils doivent rehautTer, & du 
tems quelles auront befoin de l’être ; 8 c 
aufïi afin d’empêcher d’effaimer les Ruches-, 
dont on craindra le dépériffement par le 
trop grand nombre d’euains quelles pour- 
loient donner dans la fuite, fi on n’y met* 
toit cet obftacle convenable pour le bien 
des Meres-Ruches , & pour le profit de 
eeux à qui elles appartiennent. 

On ne doit point donner de hauffes au 
panier dont les Abeilles tuent les Bour¬ 
dons 8 c le couvin de cette efpece , 8 c les 
Jettent dehors , après avoir donné leur pre¬ 
mier effain c’eft une marque fûre qu’elles 
n’efïaimeront pas davantage de l’année 
obferver de ne point le rahauffèr avant la 
Saint Jean , a moins qu’elles n’aient eflài- 
mé plufieursfois avantce tems. 

Pour être alluré qu’une Ruche n’ëfïài* 
mera pas davantage de l’année , il faut 
obferver après fon premier ou fécond ef¬ 
fain , fi les raïons paroiffent découverts, 
& ne font pas charges d’Abeilles , fur-tout 
à leur extrémité -, car c’eft une marque 
certaine qu’elle n’effaimera plus -, au con¬ 
traire ces raïons paroiffant chargés d’A- 
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Veilles à leur extrémité, on peut en conclure 
quelle eft encore difpofée à donner un au¬ 
tre eflain -, dans ce cas , il faut la rehaulfer 
peu de jours après fon dernier eflain don¬ 
né, pour empêcher d’en donner d’autre, 
& les meres conferveront la derniere pon¬ 
te, qui augmentera le nombre des ouvriè¬ 
res, & garnira la Ruche fuffifamment. 


TITRE XXXVIII.- 

Les derniers ejjains d'une Mere-Ruche , va¬ 
lent toujours moins que les premiers . 

IL ne fera pas difficile de prouver , ni de 
perfuader que les derniers elfains d’une mê¬ 
me Ruche , ne valent jamais le premier, 
qui vient ordinairement dans le mois de 
Mai, pendant lequel toutes fortes de fleurs 
font communes & abondantes par-tout : les 
bois font remplis de chèvrefeuille » d’épi¬ 
nes blanches, de cerifiers , de lierre, de 
tant de différens arbres fruitiers fauvages^ 
les prairies font émaillées alors de fleurs de 
toutes efpeces ; 8c il n’y a point de plante, 
pour bien dire , qui ne donne pendan t cette 
faifon charmante, la primeare de fes fleurs 
chargées de rofée mielleufe , 8c d’un, fuc 
doux > fuave 8c agréable : au lieu que dans 
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levunois de Juillet ôc plus tard, les fleur? 
commencent à difparoîtte , oh elles ne re¬ 
viennent que de-regain , n’aiant pas la 
même fubftance , ni la même humidité ne- 
ceflaire à la confeétion du miel, que les^ 
premières fleurs ; la grande chaleur la dif- 
fipant, 6c le foleil extrêmement chaud , 
enlevant la rofée onéfueufe qui produit le 
miel, font que les derniers eflains ne peu¬ 
vent jouir de la véritable faifoû , pour fe 
faire des proviflons d’égale bonté. S ils en 
amaflent , elles ne font jamais de qualité 
aufli excellente , que celles que les premiers 
eflains tirent fur les premières fleurs de 
l’année ; 6ç fi la quantité s’y trouve fortui¬ 
tement , cette provifîon n’eft pas formée 
d’un fuc fi nourriffant, 6c qui ait tant de 
force & de vertu, que celle qui eft amaflee 
dans cette faifon agréable 6c convenable; 
pour la récolte des bonnes provifions» 

D’ailleurs, les Abeilles des derniers ef- 
fains font toujours en plus petit nombre; 
& moins il y a d’ouvrieres, moins il fe fait 
d’ouvrage. - Elles font aufli moins inftruites 
6c moins exercées au travail, moins fortes- 
6c moins courageufes , que celles des pre* 
miers eflains , qui ont acquis dans leur 
Mere-Ruche , 1 toute la perfeéfcion néceflai- 
re, 6c que l’excès de chaleur concentrée 
dans leur logement, n’a pas contraint d’a¬ 
bandonner trop tôt uu lieu que ies derniers 
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eliains eflment tous ces inconvéniens, 
n’attendant pas fou vent que toutes les Abeil¬ 
les deftmées à les former , foient éclofes- 
car elles n eclofent pas toutes au meme inf- 
tant : d ailleurs la nourriture que leurs Me- 
res leur donnent dans une faifon avancée, 
n eft pas de qualité pareille en bonté , ni 
capable de les fortifier 8c de leur donner 
du courage , comme celle dont le premier 
eiïain eft nourri ; & par conféquent elles 
font moins vigoureufes , étant moins exer¬ 
cées au travail, que les premières éclofes, 
qui ont le tems de fe jouer devant leurs Ru¬ 
ches expofées feulement à un foleil tem- 
pere, long-tems auparavant de fe féparer 
de leur Mere : au lieu que ces derniers ef- 
fains à peine éclos,, font contraints 8c forcés 
de quitter 8c d’abandonner leur demeure, 
ou ils ne peuvent fubfifter à caufe de la trop 
grande chaleur, devant laquelle ils ne peu¬ 
vent fe jouer, ni fe fortifier, à caufe de l’ar¬ 
deur du Soleil v ainfi ne pouvant refter , ni 
dedans, ni dehors de leur Mere-Ruche , 
il faut abfolument qu’ils s’en féparent dé¬ 
licats , tendres , & foibles , pour n’avoir 
point été exercés au travail, 8c étant logés 
dans une nouvelle Ruche peu garnie , ils 
fe trouvent faifis d’un air trop froid pour 
eux, principalement pendant les nuits plu- 
vieufes , qui les expofent à des épreuves 
très rudes , & à des incommodités que 
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leur délicateffe rend infupportables, & qui 
les fait tomber ordinairement dans une lan* 
gueur 8c une parelîè préjudiciables à leur 
fanté y 8c nuifibles au travail, qui fait leur 
relTource pendant l’hiver ; n’aïant pas la 
force de fe charger pendant l’été, comme 
celles qui font fortes ÔC courageufes } ne 
pouvant apporter les mêmes charges que 
les autres à caufe de leur foibiefïe ,< fous 
lefquelles elles fuccomberoient , & n’é¬ 
tant pas fi aéfives, ni lî laborieufes, fortant 
rarement lentement, 8c nonchalament. 
Voilà donc lés-raifons pour lefquelles oa 
doit préférer le premier des eflains d’une 
Ruche au dernier } 8c particulièrement s’il 
eft du mois de Mai ; car les Païfans inftruits 
de la bonté de ces fortes d’effains, difent r 
en commun proverbe , qu’un effain du 
mois de Mai , vaut une vache à lait -, on 
peut s’en rapporter à eux , ilsTavent ce que 
c’eft que produit 8c profita 


TITRE XXXIX. 

Façon de connoître les bonnes Abeilles lorf~ 
qu'on veut en. acheter . 

o u T e s lesAbeilles ne font point éga¬ 
lement bonnes & profitables à leurs mav 
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très *, car il s’en trouve d’efpeee fort vora¬ 
ce , qui amaffent à peine pendant leté des 
provifions fuffifantes pour pafTer l’hiver : 
d’autres font fi parefleufes , quelles ne font 
aucun profit j & d’autres font fi farouches, 
qu’il n’eft pas pofïible d’en approcher fans 
en être piqué ou fort tourmenté. Il eft vrai 
que les meilleures Abeilles deviennent ex¬ 
trêmement vives 8c farouches à l’égard de 
ceux qui en approchent aiant l’haleine 
puante ? comme après avoir mangé de l’ail» 
de l’oighon , de la ciboule, ou quelque fau- 
ce de haut goût, qui les infeéte à n’en pou¬ 
voir fouffrir l’odeur -, & fi on leur fait fen- 
tir un fouftle de cette mauvaife haleine-, 
dans l’inftant au lieu d’une , on eft pour-' 
fuivi par une quantité prodigieufe d’Abeil- 
les, qui fe jettent dans les cheveux , 8c 
par-tout où elles peuvent, traitant ces for¬ 
tes de gens comme ennemis, qu’elles ne 
manquent point de piquer , quelques pré¬ 
cautions qu’ils prennent ; 8c comme on ne 
manque pas en fe défendant d’en écrafer 
quelques-unes , pour fe délivrer de leur 
importunité , c’eft alors que la guerre eft 
déclarée , & que l’odeur de celle qui eft 
écrafée, attire toutes les autres , qui cher¬ 
chent à venger la mort de leurs compagnes 
à quelque prix que ce foit, 8c qui expofent 
leur vie généreufement pour cet effet : car 
Joutes les Abeilles qui dardent leur aiguil» 
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Ion , & qui ielailfent dans la bleffure qü’eî- 
les font, pendent infailliblement puif- 
qu’il eft cnnftruic de façon , qu’il demeure 
dans la piquure avec leur gros boiau au- 
quet il eft adhérent : ce qui a fait dire è 
Virgile dans fon quatrième livre des Géor- 
giques. 

Illis ira modum fupra eft , læfæque Venetiuffl* 

Morfibus infpirant , & fpicula cœca relin- 
quunt , 

Affixæ venis, animafque in vulnere ponunt. 

tes Abeilles feint fort colériques , & pour peu 
qu’on les incommode , elles dardent leur aiguillon 1 
£ avant, qu’il demeure dans la plaie avec le venin 
qu'il porte : cela leur caufe la mort. 

On peut corriger les Abeilles farouches’ 
en les fréquentant fouvent, fans s'opiniâ¬ 
trer à vouloir les vaincre d’abord ; car c eft 
le feul moïen de les apprivoifer : mais- 
comme les défauts ou vices dés autres Abeil¬ 
les ne fè corrigent pas aifément , il faut- 
pour ne point être trompé , lorfqu’on eu 
acheté , confidererattentivement les Abeil-- 
les de la Ruche qu’on veut vous vendre r 
3c les examiner allez long-tems pourfavoir 
à quoi s’en tenir. 

Les meilleures, font celles qui font pe* 
fîtes 3 longuettes, nettes & non velues * 
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dorees, reluifantes , mouchetées par def- 
fus, douces , point ou peu farouches 5 cel¬ 
les qui font d’un brun clair , luifant , font 
ordinairement jeunes 6c bonnes ouvrières j 
on voit d’ailleurs celles qui font aétives 6c 
fémillantes , 6c qui rapportent beaucoup; 
car ce font des marques qu’elles font bien 
faines 6c de bonne complexion. A l’égard 
de celles qui font groflès , rondes 6c ve¬ 
lues , elles font voraces 6c parefleufes : les 
longues fans les marques que je viens de 
dire , font ordinairement fauvages , farou¬ 
ches 6c mauvaifes ouvrières, ce n’eft pas 
par foiblefle, mais par mauvaife inclina¬ 
tion pour le travail qu’elles n’aiment poinr* 
Et comme les Abeilles de mauvaife quali¬ 
té ne fe vendent pas moins que celles qui 
en ont de bonnes , fi on fait attention à 
la defcription que j’en viens de faire, on 
n’y fera pas trompé facilement ; principa¬ 
lement fi on a attention à en faire fortir 
des Ruches que l’on veut acheter ; ce qui 
fe fait aifément , en frappant de la main 
doucement contre le panier , on en le ren- 
verfant à demi fur le côté : car on court 
toujours rifque d’être trompé , lorfqu’on les 
acheté fans les voir , Ôc fans les examiner 
attentivement 6c foigneufement. 

Les paniers des Abeilles étant meilleurs v 
quand ils font bien peuplés , il faut voir 
la quantité & la qualité de ces ouvrières j. 
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car fi on s’en rapporte au poids de la Ru^ 
che , il eft fore équivoque, quoique le 
miel entre pour quelque chofe dans le 
poids ; la terre dont,on a coutume d’endui¬ 
re les paniers d’ofier dont on fe fert com¬ 
munément, rendra toujours équivoque le 
poids de ces fortes de Ruches , qui ferait? 
encore douteux , quand on auroit pris la 
fage précaution enfeignée par M. de R. 
qui eft de péfer la Ruche, & de marquer 
le poids avant d’y mettre des Abeilles 
l’enduit fec ou humide des Ruches d’ofier, 
félon les faifons de pluie ou de beau rems, 
rendrait toujours la même incertitude de 
poids. Il n’en eft pas de même des Ruches 
de paille, qui feront toujotirsà peu près de 
même poids : & cette précaution de péfec 
les Ruches , peut donner beaucoup delatis- 
faélion aux curieux>■ & mêmeà tous autres* 
qui feront toujours en état par ce moïen : , 
de favoir combien pefent les Abeilles d’un 
effara * combien il a profité parprogreffion 
de tems, 8c de combien il augmente en 
poids, de jours ou de mois à autres , ou 
de combien il diminue : ce qui peut être 
d’une grande confidération. C’eft de quoi 
je ne me fuis jamais avifé r ÔC je lui ai cette 
obligation , de profiter de cette inftru&ion 
très utile & très agréable à tous ceux , qui 
aiment les Abeilles & a ies voir profitent 
qn peut faire très bon ufage de cet avis>» 
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Sont les Villageois fe foucieront peu , 
n’aiant pas affez de loifir , ni de tranquil¬ 
lité , pour tenter des expériences -, diftraits 
de tant d’autres occupations fatiguantes, 
ils s’en tiendront plutôt au profit qu’à la 
curiofité. 


T I T R B XL. 

Du tems convenable pour acheter des 
Abeilles 

T , e s Abeilles peuvent s’acheter en tout 
tems , mais le tranfport en eft différent. 
On peut tranfporter les Abeilles depuis le 
mois de Novembre , jufqu’au mois de 
Mars, Ôc non dans d’autres tems j car alors 
elles font plus tranquilles , & il y a moins 
(finconvéniens à craindre pour le tranf* 
port dans cette faifon , comme elles ne 
travaillent pôinx pendant l’hiver , leur tra¬ 
vail n’en eft point interrompu. Il eft vrai 
que le meilleur tems d’âcfieter les Abeilles, 
eft après le mois de Février , fans crainte 
d’être trompé , parcequ’on peut les voir 
aller aux champs naturellement, ôc être a ù 
Curé de leur nombre , ôc de leur a&ivité ; 
ôc c’eft auffi à la fin de Février , ôc au corn- 
fiaencement du mois de Mars, qu’on peut 
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les tranfporter fans rifque , plus qu’en au¬ 
cun autre tems, à caufe des belles journées 
qui commencent à paroître , qui donnent 
plus d’efpérance quelles réulfiront bien, 
n’aïant plus rien à craindre pour elles 
des rigueurs de l’hiver , qui efl cenfé 
paffé. 

En quelque tems qu’on tranfporce les 
Abeilles, quoiqu’on le falfe doucement, 
elles font toujours tellement émues & 
agitées , joint à cela le changement d’air, 
quelles diffipent incontinent la plus grande 
partie de leurs proviûons, pour ne pas dire 
tout ; & fi elles n’en peuvent trouver^ la 
campagne , après leur tranfporc fait dans 
d’autres 1 aifons elles font en grand dan¬ 
ger de périr de faim & de mifere , fi on ne 
les pourvoie de vivres -, on eft exempt de 
cette peine alors, parceque les Abeilles 
commencent à trouver une relfource à la 
campagne après le mois de Mars, Mais il 
cft impoflible de tranfporter les Abeilles 
fans beaucoup de rifque de les faire périr, 
tant fur la fin du prinrems , que pendant 
l’été & l’automne s à moins qu’il ne s’en 
fafie par eau : les raifons de cette grande 
difficulté, félon moi, font celle de les con- 
tenir alors facilement dans leurs Ruches, 
celle de les empêcher d’y étouffer de cha¬ 
leur , & celle de s’oppofer à leur retour, 
dans le lieu d’où on les dre, où elles re* 
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tournent volontiers 8c rrès ordinairement > 
à moins qu’il ne fait fort éloigné de celui 
.qu’on leur deftine pour leur réfidence , ÔC 
dans ce cas , le tranfport en eft plus diffi¬ 
cile pour elles dans ces faifons , 8c pour 
ceux qui font chargés de les dépaïfer ; 8c 
il n’y a pas tous ces inconvéniens à crain¬ 
dre dans le rems de la forrie de l’hiver , qui 
eft celui ^ où je confeille d’en faire le tranf- 
porr. 

Avant que d’acheter des Abeilles , il 
eft donc important pour l’acquéreur de fai¬ 
re attention à plufieurs chofes. Il faut con- 
fidéref d’abord la bonté de la Ruche plus 
ou moins neuve : car fi elle eft très vieille , 
& qu’elle ne yaille rien , l’ouvrage des 
•Abeilles ne s’y fait pas d’une excellente 
qualité : d’ailleurs la grandeur démefurée 
des Ruches mal peuplées d’Abeilles , eft 
auflî à confidérer $ il y a quelquefois plus 
de cire à la vérité , 8c peut-être plus de 
miel dans ces grandes Ruches , que dans 
de petites'} mais les dernieres efiaiment 
plus fréquemment , 8c elles produifent 
des eflains plus nombreux en Abeilles , ce 
qui n’eft pas le moindre profit qu’on en 
tire. 

On confidérera auffi enfuire la qualité 
& la quantité des Abeilles dont les Ruches 
font peuplées & garnies : car plus le nom¬ 
bre eft grand 8c de bonne efpece, 8c plus 
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la Ruche en eft remplie , mieux elle vaut 
certainement. Il faut auffi examiner fi la 
Ruche eft lourde en la foupefant : car on 
peut être alluré de la diligence des ouvriè¬ 
res par la quantité de miel qu’elles ont 
amaflfé , qui eft néceftaire aux. AbeiLes plus 
particulièrement quand on leur faiteftuïer 
le tranfport avant l’hiver ; enfin la pefan- 
teur de la Ruche eft toujours une très- 
bonne marque ; fi fon enduit n’y a aucune 
part, & c’eft à quoi il eft néceftaire de fai¬ 
re attention , pour les raifons que je viens 
de dire. 

Il convient aufli de voir attentivement 
Sc fcrupuleufement , fi la cire n’eft point 
moulue , noire ou moifie , laquelle doit 
être à niveau du bord de la Ruche , à 
moins que les Abeilles n’en foient très pa- 
refteufes. Dans le premier cas , c’eft une 
marque de la difette & de la foiblefte des 
Abeilles ^ ou quelles ont été tourmentées 
par des fouris ; dans le fécond , c’eft que 
la Ruche eft vieille , ou qu’elle eft très 
échauffée ; & dans le troifieme cas, la cire 
de la Ruche étant moifie, il eft fort à crain¬ 
dre que les Abeilles n’en meurent après 
leur tranfport à caufe du goût de moifi aug¬ 
menté par la chaleur que caufe leur agita¬ 
tion dans leur Ruche bouchée, tandis qu’on 
les tranfporte-, ce contre tems les infeéle à 
o’y pouvoir réfifter. 


U 
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La couleur de la cire dans les Ruches 
<J« on achece, doit être blanche , ou d’un 
jaune rembruni ; car coure autre couleur 
marque & dénote que la Ruche eft mal con¬ 
ditionnée , mal faine, affeétée de quel¬ 
que maladie , que le tranfport ne fait pas 
-diminuer , mais qu’il augmente ordinaire¬ 
ment. Si on s’apperçoit que la cire eft mou¬ 
lue par la quantité de Iragmens qui font 
fur fa place, gros ou petits -, s’ils font gros , 
c’eftune marque que les fouris y ont tra¬ 
vaillé , & que les Abêilles en font foibles » 
& quelles ont été mal foignées -, s’ils font 
petits, c’eft une marque infaillible de la 
difeire de vivres , dont elles ont manqué , 
d’où on peut conjeéturer, fi elles font bon¬ 
nes ouvrières ou pareffeufes. 

Le défaut de provifions dans les Ruches 
à l’entrée de l’hiver arrive particulière¬ 
ment dans les contrées où la grêle a abbatu 
& coupé toures les fleurs, d’où elles n’en ont 
pu tirer • à quoi il n’eft pas facile de remé¬ 
dier , par la longue durée de tems qu’il faut 
les pourvoir de vivres : c’eft à quoi il faut 
auffi prendre garde. Elles pourraient pafler 
l’hiver avec des fecours, fi elles n’étoient 
point tranfportées ; mais leur tranfport opé¬ 
rant la confommation du peu de provifions 
quelles ont, elles n’en ont plus peu de tems 
uprès leur arrivée dans le lieu de leur defti- 
nation \ &c fans leur tranfport, ces Abeilles 
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à qui les vivres manquent par .cet accidéfit 
de grêle , n’ont pas peu de peine à réchap¬ 
per pendant l'hiver iiuyant, qu’elles paf- 
fent a (fez .rarement, quelques précautions 
qu’on puifte prendre à les bien foigner» 
Am fi fans cette connoiftaace, & fans cette 
attention , il y a plus de perte que de pro¬ 
fit à faire , en achetant des Mouches à 
miel, qui ont effùié ce fâcheux accident, 
dont elles fe relfentent , comme les habi- 
tans du pais , à qui ce malheur de grêle eft 
arrivé pendant le cours de l’été. 

L’acquifition des Ruches bien garnies 
d’Abeilles de l’âge de deux ou trois ans feu¬ 
lement , bien conditionnées , eft toujours 
^lus profitable que des vieilles plus fujettes 
à dépérir qu’à augmenter , ou que des efi 
fains de l’année, à moins qu’ils ne foient 
du mois de Mai précédent, & qu’ils n’aienc 
paffé 1 hiver aux rifques du vendeur. U 
eft vrai que le prix doit être moindre des 
unes que des autres : celui des eftains ne 
doit pas pafter cent fols ou fix livres ; .& 
celui des Meres ne doit pas palier une pif- 
tole pour les meilleures *: le prix en eft 
plus ou moins fort , félon que les Ruches 
font p ! us rares dans les pais , où Ton'en 
veut acheter. ; Car j’ai fouvent paié chaque 
panier, la moitié feulement du prix dont 
je viens de parler-, mais c’eft quelles ne- 
W,nt point tares dans le pais 011 je les 
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fchetoîs. Le prix fe réglé auffi fouvent fur 
le tefoin que le vendeur a de faire argent 
de roue Comme cela dépend de differen¬ 
tes circonftances , il eft de la prudence de 
celui qui en veut acheter, d’en êtreinftruit 
pour ne point erre trompé fur la jufte va¬ 
leur d’une Ruche bien, peuplée ôc bien con¬ 
ditionnée. Ceux qui achètent des Abeilles 
purement & fimpiement pour av'oir le miel 
& la cire, en fuffoqu.mt les Abeilles avec 
la fumée de- fouffre , n’ont d’autre atten¬ 
tion , que celle de les pefe.r & de prendre 
les plus lourdes , qui ont plus de miel, ôc 
plus de cire que les autres , fuivant toute 
apparence car la cire ôc le volume des 
Abeilles , ne pefent pas beaucoup. Il eft 
donc bien plus fur & profirable d'acheter 
incontinent après l’hiver, qu’auparavant,,. 
les Ruches qu’on deftine à produire , ôc 
qu’on veut garder -, puifqu’elles n’ont plus 
rien à craindre alors du côté du défaut de 
provifions : ôc il eft à propos de les pren¬ 
dre le plus proche qu’il eft poffible de 
l’endroit de leur deftmation , puifqu’on 
rifque beaucoup moins dans l’intervalle de 
tranfport. 

Comme je viens de parler de ceux qui 
étouffant les Abeilles avec le foufre : qu’il 
me foie permis de me récrier contre un tel 
défaut d’œconomie , ÔC contreùn abus auffi. 
préjudiciable-au bien de l’Etat. Cette mé- 
Oij - 
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thode cruelle eft punie très rigoureufemenf 
en Tofcane, & on la toléré dans ce Roiau- 
me fi bien policé d’ailleurs. Je ne doute pas 
qu’on n’écoute les juftes plaintes des Abeil¬ 
les d’un traitement fi barbare , que je porte 
pour elles j dans tous les Tribunaux où la 
juftice le.rend ; & pour quelles y trouvent 
grâce s je dis que la deftrucèion de lent 
efpece, qu’on procurera infailliblement , 
par le peu de protection qu’on leur donne , 
opérera le défaut de bougie , &ç qu’à peine 
fourniront-elles de la cire pour le fervice 
Divin , ou on fera obligé d’en tirer à grand 
frais des pais étrangers, où on les protégé 
avec raifon. Cette partie du commerce eft 
cependant de grande conféquence , nous 
votons à quel prix eft venue la chandelle , 
à quoi la difette de cire ne peut apporter les 
remedes'qu’elle produirait, fi le Gouver¬ 
nement vouloir y pourvoir par quelques 
privilèges ou exemptions pour ceux qui en¬ 
treprendraient d’étendre ce commerce en 
multipliant les .Abeilles. On peut difpen- 
fer les Abeilles 8c leur ouvrage de toutes 
fortes d’impôt., fans altérer les revenus du 
Roi -, on pourrait difpenfer de logement de 
gens de guerre , & de charges publiques, 
ceux qui le trouveraient pofteflTeurs de deux 
ou trois cent paniers d’Abeilles , même les 
exempter de taille pendant quelque rems ; 
on pourrait déclarer les Abeilles exemptes 
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de foutes faifies , tant pour les deniers 
Roïaux , que pour toutes autres dettes. Si 
le Miniftere portoit fa fageffe jufqu a don¬ 
ner de telles marques de protection aux 
Abeilles , on ne tarderait pas à les voir 
multiplier dans le Roïaume , & on n’aufoic 
pas recours aux étrangers, pour cette partie 
du commerce fort utile, à qui on eft obligé 
de païer chèrement ce que nous laiflons 
perdre ici, dont on peut tirer un très-grand 
profit’, fi on encourage les particuliers par 
quelque récompenfe à s’employer à pro¬ 
curer l’abondance de cire, dont on fait une 
très grande confommation. Je n’en impofe 
pas au Public , puifqu’il eft en état de ju¬ 
ger desbefoins qu’on a de cire , & par con- 
féqueh-r d’ouvrieres en allez grande quan¬ 
tité, pour la rendre plus commune & d’un> 
moindre prix.. Je croirai avoir fait quel¬ 
que chofe en leur faveur , fi je puis réuflïr 
à diminuer le nombre de leurs xleftruc- 
teursj une défenfe-fous des peines pécu¬ 
niaires , leur ferait d’un grand fecours ? 
& donner 1a. moitié ou le tiers de l’amen¬ 
de au dénonciateur, tenu de prouver fo¬ 
ndement le nombre de paniers détruits, 
& par qui cette contravention aurait été. 
cojrimife. 
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TITRE X LI. 

2?* la façon de tranfporter les Abeilles } & 
du tetns convenable pour le faire. 

près avoir examiné les Ruches aveê 
l’attention que je viens de dire x il faut 
avant que de des enlever , ufer de lu pré¬ 
caution de les décoller de deffus la planche, 
ou de dedus l’endroit fur quoi elles font 
pofées. Il faut que’ce foit le foir avant la 
nuit qu’on les enlevera : car ce mouvement 
feul agite & met en rumeur les Abeilles, 
& les fait fortir de leurs Ruches avéfpréci- 
pitation pour peu qu’elles foient vives» 
Après qu’elles font rentrées & quelles font 
tranquille? , car il faut au moins leur don¬ 
ner letems de rentrer-dans leurs Ruches , 
& de s’y calmer, on a b précaution démar¬ 
quer le devant de la Ruche fur la poignée, 
puis on étend une nappe , ou un linge fuf- 
fifam'ment grand, devant le panier qu’on 
veut enlever , fur lequel on pofe cette Ru¬ 
che enlevée le plus doucement qu’il eftpof- 
fible, tant par rapport à elle qu’à fes'voi- 
fines : dans l’inftant qu’elle eft pofée fut 
ce linge , on en releve promptement les 
bords tout autour de la Ruche, & avec un 
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fardeau ou grofle ficelle , un ofîer ou un 
lien, de paille , on ferre forcement ce linge 
contre la Ruche qui bande fur fon ouver¬ 
ture comme la peau d’un tambour , moi'en* 
nant plufieurs tours qu’on fait avec le cor¬ 
deau tout autour de cette Ruche , pour y 
maintenir ce linge dans cet état, fans qu’il 
puilfe s’échapper, on noue folidement le 
cordeau : on eft afflué par ce moïen que 
les Abeilles n’en forciront point, qu’elles 
ne s’échaperont point, *qu’elles founritont 
peu pendant le voïage , cju’elles ne nui-' 
rom point à ceux qui les tranfporreront, 
& qu’elles arriveront dans le lieu deftiné 
pour leur demeure fans en perdre -, c’eft ce 
qu’il convient éviter très foigneufement, 
puifqu’on a un intérêt fenfible à les' ména¬ 
ger 5c à les conferver. 

Qundtous les paniers achetés font dans 
cet état, fi vous ne les faites tranfporrer que 
Jelendemain dès le plus grand matin ', vous 
les replacez dans leur Ruchier, pour que les 
Abeilles ne reffentent -aucune incommodi¬ 
té de paffer la nuit pofées à terre , dont 
l’humidité pourroit leur préjudicier : fl 
vous les faites partir au moment qu’elles 
font enveloppées de linge, la voiture.la 
plus douce efl la meilleure 5c celle qui 
convient le mieux-, car plus les Abeilles 
font agitées, plus elles fouffrent impatiem¬ 
ment le tranfportj- 5c leurs raïons fe déta 1 - 
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client facilement, fi on les voiture tr?§t 
fecouffg , cela leur deviendront fort pré¬ 
judiciable ; parceque comme ce font ordi¬ 
nairement les gâteaux de miel, qui fe bri- 
fient, de qui fe détachent à caufe de leur 
pefantaur , on en perd partie, mais ce qui 
devient plus fâcheux, c’eft qu’ils écrafent 
les Abeilles, dont les ailes, les pattes, & 
tout le corps font englués 8c poiflés de fa- 
«■çon qu’elles en pénitent ; de c’eft ce qu’il 
convient éviter autant qu’il eft poffible,, 
p.iifque tel accident caufe le dépeuplement 
de la Ruche *, 8c c’eft ordinairemenr aux 
meilleures que cela arrive , fi on n’y prend 
bien garde. 

Il faut donc fe fervir de perfonpes ro- 
buftes, fertfées, 8c point étourdies , avec 
des hottes dans lefque'des on renverfe dou¬ 
cement la Ruche , bien garnie de linge* 
comme j’ai dit , on met la poignée de la 
Ruche en bas, Sê l’ouverture en haut, dans, 
cette hotte au fond de laquelle on met de¬ 
là paille ou du foin , afin que la poignée 
ne pofe pas au fond de la hotte, car cette 
pofttion pourroit caufej: l’ébranlement des 
gâteaux de cire 8c de miel, & les pourroit 
faire détacher dans la Ruche , quhl con¬ 
vient bien affermir, afin qu elle ne vacille 
point, ce qui n’arrive pas , quand les hot¬ 
tes font étroites \ 8c pour bien faire, il faut 
autant d’hommes que de Ruches à tranf. 
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porter-. Si le chemin eft long &c doux, on 
peut fe fervir de chevaux ou d ânes , qivi 
valent encore mieux pour faire ce tranfport, 
à caufe de la lenteur de leurs pas réglés 8c 
petits, fur lefquels on met des bats aux¬ 
quels on attache folidement une Ruche ou 
deux de chaque côté avec<de bonnes cor¬ 
des , qui puident bien embralTer ces Ru¬ 
ches } car fi elles venoient à cafter , & que 
les Ruches vinftent à tomber de haut, on 
rifqueroitde tout perdre. Il faut pofer les 
Ruelles toujours la poignée en bas , le fond 
de la Ruche fervant à foutenir le poids des 
raïons de miel. 

Il eft donc néceftàire de faire marcher 
doucement vos bêtes de fournie fins bron¬ 
cher , plus de nuit que de jour, 8c pattlciv 
lierement fi la faifon du printemff elfc 
avancée , ou du moins faut-il s’y prendre 
de grand matin. D’abord que vos Ruches 
font arrivées au lieu de leur deftination , 
il faut les décharger en douceur , & les 
pofer fur terre, ou s’il eft poftible , fur la 
planche de votre Ruchier , a'iant obfervé 
de marquer fur la poignée de chaque Ru¬ 
che, fon entrée ou fon devant , avant de 
l’enlever de fa place , & avant de la dé¬ 
collet de deftus la planche , ou de deftus le 
plateau , fur quoi elle eft pofée •, afin de 
mettre cette Ruche d’abord dans la fitua- 
tion convenable , fans mettre le devant 
O ys 
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derrière , comme il arrive quand on n’a 
pas pris la précau tion d’en marquer 1’enrrée 
ou le devant fur la poignée ; on peut ap¬ 
pliquer fon cachet fur le devant de la poir. 
gnée de la Kuche, ce qui fert en même- 
te ms à être alluré d’avoir, celle qu’on a 
choifie. * 

Vos Ruches étant rangées ainli dans le 
Ruchier à cjiftance de deux pouces l’une de 
l’autre , on les laide tranquilles fans leur 
oter ce linge-, que le lendemain matin pour 
le mieux , ou la nuit clofe ; parceque les 
Abeilles venant à fortir dans l’in liant., 
pourroient fe piller les unes les autres* 
ou s’en retourner d’où, elles font venues, 
fi elles n’en font pas éloignées , ou fe per¬ 
dre fans retrouver leurs demeures, qu'el¬ 
les ife connoilfent point encore. On com¬ 
mence d’abord par détacher à toures 'le 
cordeau , qui a maintenu le linge qui enve- 
loppoit chaque Ruche , dont on defcend 
les coins doucement, & qu’on étend fur la 
planche ; & les aïant JailTées quelque tems 
dans cet état après en avoir ôté les cor¬ 
deaux , pour les tranquillifer , une perfon- 
ne forte fouleve la Ruche en douceur , & 
une autre tire ce linge doucemenr y quand 
il ell tiré, on le laide étendu , un coin pofé 
fur la planche , fous le bord de Ca. Ruche ; 
s’il y eft refté quelques Abeillesdedus, «el¬ 
les remontent chacune dans leur domicile* 
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kju’on range après doucement fur la plan¬ 
che & on a foin de placer les entrées de 
chaque Ruche convenablement. 

Il vaut mieux laiflfer palier aux Ruches 
ainli pofées, la nuit, toutes enveloppées , 
que de les déficeler le foir de leur arrivée. La 
froidure de la nuit fert infiniment à rendre 
les Abeilles plus traitables » & plus calmes » 
& s’y prendre de très grand matin - pour 
leur ôter le linge qui leur a fervi de cou¬ 
verture ou d’enveloppe ; s’il y a quelques 
gâreaux détachés, on a foin de les ôter, 
& de bien nettoïer leurs places , avant de 
céler les Ruches à demeure : c’eft ce qu’on 
ne doit point oublier.. On peut auflî fe fer- 
vir. des voitures par eau , s’il s’en trouve 
pour le tranfport des Ruches remplies d’A- 
beilles : terre voiture eft fort douce pour 
elles & fort commode -, mais on n’eft pas 
toujours en fituation de lui donner la pré¬ 
férence. J’ai envoie des Ruches jufqu’à 
vingt lieues de Pari's- par la riviere , d’où 
elles furent tranfportées au lieu de leur 
deftination par des ânes , fans aucurr in¬ 
convénient. 

Après avoir laide tranquillifer vos Abeil¬ 
les trois ou quatre jours , pour qu’ellèâ 
s’accoutument &c connoiHenr leur habita¬ 
tion , on aura donc foin de placer les Ru¬ 
ches, à demeure , comme on vient de le 
dire.^ôc. oanemanquata pas de les céler^ 
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& d’en enduire la circonférence avec d# 
la boufe fraiche de Vaches ou de Bœufs, 
mêlée de chaux vive éreinte , comme il a 
étéenfeigné -, &.on biffera feulement une 
entrée , tout au plus de deux pouces de 
largeur , fur un bon pouce de hauteur, qui 
fera fuffifante & convenable. On enduira 
-pareillement la Ruche dans les places où 
l’enduit pourroit s’en être détaché en che^ 
min, fi les Ruches font d’ofier ou de vior¬ 
ne , 6c n’y laifïer aucun trou fans les bou¬ 
cher , ne biffant aux Abeilles d’autre jour 
que leurs entrées libres : on examinera auflt 
fi aucun gâteau n’eft ébranlé dans la Ruche : 
cardans Ge cas, il vaudroit mieux: l’ôter, 
que de le laifïer tomber dedui-même , il y 
auroit moins d’inconvénient à craindre,, 
que de fa chute. 


TITRE' XL II. 

Avis important à ceux qui vendent des 
Abeilles . 

J E fuppofe d’abord , que celui qui a un 
Ruchier bien garni de Ruches , ne foit 
point dans l’indigence , & qu’il ne foit 
point dans la néceflîté de vendre 3 car elle 
n’a point de loi, 6c on fe trouve obligé 
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dans un befoin preflant de faire argent de 
ce qu’on aime le mieux pour fe délivrer 
d’un créancier, dur &c impitoïable : mais 
fi la néceffité ne contraint point de vendre 
les Abeilles , pour lors leur maître peut ne 
vendre que celles qui ne lui conviennent 
pas , & qui doivent être celles qui lui 
donnent moins de profit, & qui font moins 
garnies de Mouches & de provifions, ou 
qui font de la moindre efpece , telle que je 
les ai fait connoître cependant le contraire 
fe pratique de la part des vendeurs qui per¬ 
mettent aux Marchands de foupefer fans 
ménagement ^ & fans confidération , plu¬ 
sieurs fois toutes les Ruches , pour s’ac¬ 
commoder des plus lourdes, qui font tou¬ 
jours les meilleures ouvrières , qu’il con¬ 
viendrait garder précieufement plutôt que 
de les vendre^ 

Cette façon de choifir les Ruches s eft 
très préjudiciable aux Abeilles *, car tout 
mouvement leur occafionne beaucoup d’a¬ 
gitation , de diflïpation , & de confomma- 
tion de leurs provifions •, les gens de la cam¬ 
pagne difent communément que ceux qui 
vendent de leurs Ruches, portent tel mal¬ 
heur à celles qui leur relient, qu’elles pé- 
rilfent plutôt que de profpérer ; & voila 
la véritable caufe de ce malheur ; ainfi 
leur maître ne doit point fouffrir qu’on les 
remue , 8c qu’on les tourmente à force de 
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les agiter, s’il aime leur confervation p sï 
doit examiner lui-même celles dont il veut 
lë défaire, 8c les» marquer , pour les indi¬ 
quer à ceux qui ont envie d’en acheter 
pour les nourrir , 8c pour les faire multi¬ 
plier car en vendre pour voir étouffer les 
Abeilles avec le fo.ufre , comme cela fe pra. 
tique par les Marchands Giriers , qui ns 
les achètent , que. pour en tirer à l’inftant 
le miel 8c la cire.,, c’eft ce qu’un bon éco¬ 
nome ne doit jamais faire : car c’eft fe 
faire un tort considérable à lui-même & 
à fon Ruchier , à qui il ore. les bonnes Ru«- 
ches, pour y garder les plus, mauvaifes. 

Plusieurs raifans fe préfentent naturel¬ 
lement pour prévenir cet abus préjudiciable 
aux Abeilles 8c à leur maître. Il eft conf¬ 
iant d’abord que. fon Ruchier fe dégarnit 
par ce moïen des meilleures Ruches, 8c des 
Abeilles de la meilleure efpece , 8c il le 
dérruitainfi totalement en très peu de tems> 
fans pouvoir l’éviter : d’ailleurs, c’eft faire 
tarir en même rems, la fource d’un profiE 
réel.8c. certain , qui eft fouvent de plus de 
cent, pour cent i c’eft ce qui eft très facile 
à prouver i quoique quelques perfonnes 
ont prérendu la chofe impolîible Les per¬ 
fonnes fenfées fauront facilement à quoi 
s’en tenir, & elles, ne. ré.voqueronc pas en 
doute ce que j’avance , 8c dont j’ai i’expé- 
rience , 8c voici.çgmm©. je m’en explique» 
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Une bonne Ruche achetée au mois de 
Mats huit livres ,, qui doit être Le prix conv- 
mon & ordinaire , & je le fuppoferai me¬ 
me d’une piftole vous donne ordinaire¬ 
ment une livre & demie de. cire ; à vingt- 
cinq , ôc jufqu’à trente fols la livre, c’eft 
trente-fept ou trente-huit fols., il eft des 
Ruches qui donnent jufqu’à. quarante livres 
de miel , mais quand elles n’en donne- 
roient que trente , à cinqfols la livre , qui 
fe vend à. Paris neuf ôc dix fols ôc plus ; 
mais à cinq fols , c’eft cent fols pour vingjt 
livres : on voit que je mets le prix au plus 
bas, qui approche de celui decent pour 
cent, mais ce n’eft pas tout le profit : car 
il y a celui des eiïains , celui de l’année 
vaut au moins cent fois j s’il eft du mois de 
Mai, l’acheteur ne rifquera jamais de le 
prendre à ce prix après l’hiver i Ôc fi la 
Ruche achetée en donne plufieurs, ne fuC 
£ênt-i(s que de trois livres chacun , deux 
font fix francs , ôc trois en feront neuf, fi 
je ne me trompe , qui joints avec le prix 
du miel & de. la cire , paftèra de beaucoup 
cent pour cent de profit. On me dira que 
les efiàinsne doivent pas être.regardés com¬ 
me profit , puifque celui à qui ils font, ne 
les vend pas ; mais s’il les vend , il ne les 
vendra,pas moins que ce que j’ai dit, ôc s’il 
les garde , fon Ruchier s’en trouve augmen¬ 
té d’autant de Ruches , qui font Meres- 
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Ruches la fécondé année , qui lui font ufi 
capital qui produit le revenu ordinaire à 
fon maître. Si on ne vend pas un veau „ 
n’augmente-t-il pas le troupeau ? le profit 
n’en eft pas moins réel. 

Je fuppofe qu’une bonne Ruche ne don¬ 
ne qu’un eflain dans le cours de l’année y 
il ne fera pas moins vendu ce que j’ai dit ^ 
8c les cent pour cent ne fe trouveront pas 
moins ; mais j’ai eu jufqu’à cinq efiains 
d’une même Ruche dans l’année , qui ont 
très-bien réufii j doit-on compter pour rien 
cette augmentation , ou vaut-elle un prixt. 
Si elle vaut un prix, comme il n’eft pas 
douteux , ce prix, eft donc ce qu’on peut 
appeller à bon droit, un profit légitime de 
plus de cent pour cent. Je demande s’il y 
a commerce d’auftï grand profit & d’aufll 
grand produit que celui-là , & fi on peut 
mieux placer fon argent, & faire un com¬ 
merce moins pénible , qu’eft celui de foi- 
gner des Abeilles >■ Il eft vrai que.chacun 
n’a pas le terrein convenable , ni le talent 
de gouverner les Abeilles : à quoi cette 
inftruétion que je donne peut fuppléer : & 
comme c’eft une étude profitable, divertif* 
fante 8c amufante , fi mes exhortations- 
n’engagent point à faire ce commerce, le 
profit certain qu’on voit clairement qu’on 
y fera, doit y déterminer mieux que toutes 
autres raifons. 
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Je crois avoir prouvé fuffifamment le 
profit de plus de cent pour cent , que les 
Abeilles font capables de produire incon- 
teftablement. Je dis enfin , pour conferver 
fon Ruchier en bon état, qu’il ne faut donc 
jamais fe défaire des Ruches dontles Abeil¬ 
les font laborieufes , ni de celles qui eflai- 
ment de bonne heure & fouvent, ni de 
celles dont les raïons font de belle couleur, 
qui marquent la bonne conftitudon de la 
Ruche. Il eft à propos de s’appliquer à Cette 
connoiflance , puifqu’elle eft fi utile ; 8c il 
ne convient jamais de vendre ces fortes 
d’Abeilles , qui augmenteront toujours , 
8c qui rendront votre revenu alluré , & 
quelles rendront plus confidérable : au lieu 
qu’en vendant les bonnes Ruches , les. 
mauvaifes relient au maître , lefquelles di¬ 
minuent à fon préjudice 8c de fon Ru¬ 
chier , au lieu de l’augmenter , avec gran¬ 
de diminution du reyenü certain quelles 
lui procuraient ; & il perd beaucoup plus 
qu’il ne gagne , puifqu’il ruine fon Ru¬ 
chier , en laiflant le choix libre aux Mar¬ 
chands. Je me flatte que cet avis paraîtra,: 
être bon à quiconque voudra l’examiner $, 
& il le trouvera encore meilleur y s’il fais 
ken fervir à propos. 
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TITRE XLIII. 

Mouns de tirer profit des Abeilles , fans les 
étouffer. 

O N eft tellement accoutumé en plu- 
fleurs Provinces de France à étouffer les 
Abeilles avec la fumée de foufre , qu’on 
fe.fett peu fréquemment, d’autres moiens 
pour cirer leur cire & leur miel , quoi¬ 
qu’il y en ait d’autres qu’on peut pratiquée 
tous les ans avec profit & fuccès, fans dé¬ 
truire l’efpece împitoiablemenr ; c’eft ce 
que j’ehfeignerai ci-après. Il ne fera pas- 
hors de propos de dire comment les Mar¬ 
chands- Ciriers étouffent ces ouvrières ad¬ 
mirables & inimitables, pour faire détef- 
ter cette méthode, & pour la faire éviter 
à tous ceux qui ont cfes Abeilles , qui doi¬ 
vent être plus curieux d’en conferver l’ef- 
pece bienfaifante ,, que de la détruire auffi 
indignement ; & on devroit punir très ri- 
goureufemenc ceux qui abufent de cette 
tolérance. 

Ces miférablës d’eftruéteurs de l’ouvragé 
de la Providence , qui eft fi admirable,, 
que Virgile n’a point héfité de dire effe api - 
pus partent divin & mentis s ces ennemis dç? 
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tiares du bien public , puifqu’ils te font 
d’une efpece fi digne detre cônfervée très 
fo^neufement -, ces voleurs punilfables qui 
ne fe contentent pas d’enlever le tréfor de 
ces innocentes victimes , mais qui leur 
ôtent encore la vie , font un trou en terre 
avec une bêche , dans lequel ils mettent 
de petits morceaux de linge foufré allumé 
fur quoi ils pofent la Ruche , autour de la¬ 
quelle ils pouffent de la terre , afin que la 
fumée ne s’évapore poinc , 8c dans un in£ 
tant toutes les Abeilles périllent, fans qu’il 
en échappe une feule ; après quoi ils ont la 
facilité de prendre le miel 8c la cire, fans 
crainte de piquures 8c de réfift'ance de la 
part de celles qui défendroientleur bien au 
péril de leur vie, & qui ne fe le lailferoienc 
point enlever fans, le bien difput-.r \ enfin 
on les fait périr impitoïablement. 

Voilà cette façon déteftable qui rend l’ef- 
pece des Abeilles rare , 8c qui la détruit fi 
méchamment 8c fi indignement que ce 
commerce très utile 8c très confidérable * 
fe trouve réduit à rien : au lieu qu’on n’en 
fait point périr , qu’on ne. fait pas tarir la 
fource de ce produit légitime , praticable 

f »ar* toutes fortes de perfonnes, en fuivant 
a méthode dont je me fers , 8c que j’en- 
fèigne avec grand plaifir : puifqu’au con¬ 
traire'les Abeilles ne s’en portent que 
mieux y 8c qu’elles n’en travaillent qut 
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davantage , donnant tous les ans le frulf 
de leur travail induftrieux , pénible & af- 
fidu , 6c produifant des eilams qui aug¬ 
mentent un revenu affûté annuel : 6c bien 
loin d’en détruite l’efpeee', on l’augmente 
confidérablement par une production con¬ 
tinuelle. 

Je ne prétends pasinfulter les Marchands 
Ciriers , ni donner atteinte à- leur honneur, 
en me fervanc du terme de voleur à leur 
fujet ; ce rfeft que relativement au vol pu¬ 
ni (Table qu’ils font aux Abeilles , que je me 
fers de cette expreffion , fans vouloir les 
offenfer : mon zele feul pour la conferva- 
tion des Abeilles, m’a obligé de me récrier 
contre le mauvais traitement qu’on leur 
fait , en leur ôtant leur bien 6c leur viei 
On feroit mieux de les baigner à la façon 
de M. de R. 6c après leur avoir ôté toutes 
leurs provifions pendant Tété , leur rendre 
la vie, comme il fait : ce ne feroit pas tout 
perdre en détruifant I’efpece , fans préten¬ 
dre approuver cette méthode de les bai- 
gner. 

Pour tailler les Abeilles, autrement pour 
les châtrer , qui eft leur tirer tous les ans, 
6c même plusieurs fois , le miel 6c la cire * 
on fe ferc pour le mieux de trois inftru- 
ments , dont l’un qui fufKt feul, faute d’a¬ 
voir les autres, eft un grand couteau en 
forme de rranchelard long, ou donc on & 



jett pour tuer les porcs gras , & pour les 
faigner ; il doit couper parfaitement bien, 
afin de ne point gâter , flétrir s ni déchirer 
les raïons de cire , qui font très difficile à 
couper, pour peu qu’ils foienr échauffés ■> 
pour que les. Abeilles puiffent les réparer 
rétablir facilement : 8c comme la cha¬ 
leur que le foleil produit dans une Ruche 
renverfée, amolit les gâteaux de cire qu’on 
veut en ôter , 8c que la cire qui s’attache à. 
la lame du couteau ,fi tranchant qu’il foit, 
l’empêche de couper ces raïons , autant 
bien & proprement qu’il convient ; il faut 
avoir foin de le tremper fouvent dans un 
feau d’eau fraiche & nette , qu’on a à côté 
de foi, au moment de cette opération ; on 
peut même afperger de cette eau avec un 
rameau de buis ou autre , Scies raïons de 
cire, qui fe coupent plus facilement , par- 
ceque cette fraicheur les raffermit , & en 
afperger auffi les Abeilles , qui en devien¬ 
nent plus calmes , & qu’on fait ranger plus 
facilement de l’endroit où l’on veut cou¬ 
per , afin de n’en point faire périr , & de 
les épargner. Vo'ie^ les figures une , deux & 
trois de la cinquième planche. 

On laiffe auffi tremper dans ce feau 
d’eau les autres outils , dont on fe fert , 
pour plus grande commodité , & qui font 
par ce moïen, en meilleur état de fervir 
dans l’opération. Le fécond outil, eft une 
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lame plate , large d’un pouce , recourbes 
par le bout en tonne de langue dé carpe, 
que les ouvriers appellent feuilles de lau- 
ge, qui fert à palier entre les gâteaux de 
miel, pour les détacher au fond de la Ru¬ 
che fans les brifer , & avec quoi on les y 
dé-cole de chaque côté c’eft , pour amii 
dire , une efpece de cuiller , pour tirer le 
miel du fond de la Ruche , où on ne peut 
fouiller avec la main , qü’après les pre¬ 
miers gâteaux enlevés , & qu’après -s’être 
fait jour, ou une place fuififante *, autïi au 
défaut de cet outil , on fe-fert d’une cuil¬ 
ler de cuivre à longue queue , dont on fe 
fert ordinairement pour faire de la bouil¬ 
lie aux enfans, ou d’une cuiller à ragoût. 
La troifume. figure de la troijîtme planche, 
reprefente un Jean plein d'eau , où jont 
trempes les outils ,, & un rameau touffu de 
buis. 

Le rroilîeme outil, dont onfe palfe faute 
de l’avoir , eft une efpece de lame plate 
d’épée pomme, repliée ou recourbée par le 
bout , avec lequel on pique les morceaux 
de ratons ou gâteaux , qui fe brifent, & 
qui tombent au fond de la Ruche , pour les 
en tirer •; parcequ’il eft très difficile d’y 
porter la main pour les en foitir fans être 
piqué , ôc c’eft pour prévenir cet incon¬ 
vénient , que ce troifteme outil a fon uti¬ 
lité. 
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Comme on ne peut palfer la main faci¬ 
lement entre les ratons de cire , fans les 
brifer , 6c même fans erre piqué , & qu’ils 
tombent fou vent dans la Ruche , fans le 
vouloir , en les coupant , ces trois outils 
fervent félon l’occurence alternativement, 
& Selon que le befoin le requiert -, on évite 
par leur moien iespiquures, de froilfer les 
raions 5 on châtre les abeilles plus com¬ 
modément & pins proprement , 6c les 
Abolies ne fe dégoûtent point de cette opé¬ 
ration , puifqu'eiles rétablilTenE les raions 
coupés , & qu’elles les continuent jufqu’au 
bas de la Ruche. Après avoir donné la def- 
cription de ces crois outils convenables, 
6c commodes à cous égards pour châtrer les 
Abeilles ; je palfe à la façon 6c au tems de 
s’en fervir à propos, pour tirer d’elles par¬ 
tie du profit qu’elles donnent en tirant de 
leurs Ruches le miel 6c la cire à volonté, 
fans les faire périr ; bien au contraire , 
c’eft les riettoïer , leur procurer de la pla¬ 
ce j pour qu’elles y foient plus comijiodé- 
ment , &c les entretenir dans le goût du 
travail , faute de éjuoi elles deviennent 
jparelfeufes. 
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TITRE XL I V. 

Du tans convenable, pour tirer le miel & 
la cire des Ruches , fans préjudicier aux 
Abeilles. 

J L y a deux faifons de l’année pendant 
lefquelles on peut prendre aux Abeilles 
partie de leur cire 8c de leur miel , fans 
leur caufer de préjudice , 8c fans les incom¬ 
moder. La première, eft la fin du mois de 
Mars , fi le tems paroit difpofé à donner 
<fe beaux jours de foleil , & il ne faut ja¬ 
mais faire cette opération dans cette fai- 
fon du printems , • que les Hirondelles qui 
le dénotent , ne foient arrivées en abon¬ 
dance, puifqu’une Hirondelle ne fait pas 
une preuve afiiirée du printems , ni de- la 
habilité & beauté durables du tems. La 
fécondé faifon , eft ordinairement à la fin 
■de Juillet, ou au commencement du mois 
d’Août, car fi on atteqdoit plus tard à le 
faire , les Abeilles n’auroient point un 
tems fuffifant pour réparer leur perte , ré¬ 
cupérer ce qu’on leur auroit ôté , 8c rem¬ 
plir leurs magafins de provifions *, faute de 
quoi elles feroient expofëes à périr de faim ■ 
& de froid pendant l’hiver fuivant. 


Il 
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Il faut donc avec prudence , félon ia 
température du climat plus ou moins chaud, 
tailler les Abeilles plutôt ou plûtard, fé¬ 
lon que la faifon eft plus ou moins avan¬ 
cée , 8c faire attention d’ailleurs à la dif- 
pofition du tems & de l’année , qui eft 
fou vent plus hâtive ou plus tardive , ou 
plus belle dans une province que dans une 
autre : ainfi c’eft le tems convenable qui 
doit régler le vrai moment de tailler les 
Mouches à miel. Comme il y a du danger 
à leur ôter de trop bonne heure leur miel 
.& leuf cire , à caufe des tems pluvieux ou 
froids qui peuvent furyenir , pendant les¬ 
quels les Abeilles ne peuvent aller cher¬ 
cher aux champs de quoi vivre, 8c à caufe 
qu’étant dégarnies de cire trop tôt, le froid 
peut les faifîr & les morfondre : il vaut 
beaucoup mieux leur tirer leur cire 8c leur 
miel j lorfque le tems paraît difpofé au 
beau , 8c qu’on eft perfuadé de fa du¬ 
rée, que de les dégarnir de trop bonne 
heure à la fortie de l’hiver : il ne faut pas 
attendre non plus , crainte d’autres incon- 
véniens, que la faifon foie trop avancée 
pour tailler les Abeilles \ car les eflains en 
feraient plus tardifs 9 8c ils vaudraient 
beaucoup moins , par le préjudice que ref- j 
fent le couvin qu’on coupe alors jndifpe^ 
fablement, ce qui diminue la peuplr.de , 
qui doit former la colonie nouvel^ qui 
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doit fortir de cette Ruche. Il faut autant 
qu’il eft poffible , laiffer un raïon à côté du 
couvin , fans le couper : parcequ’étant dé¬ 
couvert , les Abeilles l’abandonnent, & il 
périt fans éclore. 

En quelque tems quon châtre les Abeil¬ 
les , il eft néceffaire abfolument de com¬ 
mencer cette befogne au lever du foleii-, je 
ne dis pas auparavant , à moins que ce ne 
foit au mois de Juillet ou d’Août que cela 
fe fade , parceque les Abeilles expofées 
dans la faifon du Printems à un air froid 
du matin , s’engourdiffent facilement. Il 
eft vrai que le foleii furvenant peu de tems 
après j les ranime •, mais il eft plus à propos 
de ne leur point faire eftuïer une incommo¬ 
dité dont on peut les exempter. Il eft vrai 
audî qu’il faut s’y prendre du matin ; par¬ 
ceque les Abeilles font beaucoup plus trai¬ 
tables & maniables pour lors , que quand 
le foleii approche du midi. On voit affez 
les raifons pourquoi il faut les prendre du 
matin, & du tems à-peu-près convenable à 
cette opération. 

D’ailleurs, il n’eft pas poflïble que la 
Ruche renverfée au grand foleii , ne foit 
très fufceptible de chaleur, & quand une 
fois la cire & le miel font échauffés, on ne 
les coupe que très difficilement & très mal¬ 
proprement , quelque tranchants que foient 
les outils , & quelque précaution qu’on i 
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prennë de les tremper fouvent dans l’eau 
fraîche , ce qui eft très néceffaire ; & on en 
arrofe quelquefois les gâteaux de cire pour 
les raffermir , & même les Abeilles avec 
un rameau de buis , comme j’ai déjà dit y 
pour les tranquillifer, les rendre plus trai- 
tablesy& les faire changer de place : au¬ 
trement on ne viendroït point à bout de 
cette entreprife fort fatiguante dans ces cir- 
confiances, & très préjudiciable aux Abeil¬ 
les , qui fe rebutent, qui fe dégoûtent, 
& qui ne travaillent pas volontiers à réta¬ 
blir les rafons mal taillés ou coupés ; cela 
les rend pareffeufes, car elles font fort fuf- 
ceptibles de dégoût, étant ennemies de la 
malpropreté. On peut aufîi pour obvier a 
la trop grande chaleur , pofer à l’ombre la 
Ruche qu’on va tailler , afin que l’ardeur 
du foleil n’en amoliffe pas la cire. Il faut 
d’ailleurs choifir une journée de beau foleil, 
fans vent & fans pluie ; car les Abeilles 
difperfées hors de leur Ruche , foit en l’air, 
foit pofées quelque part que ce foit, pour 
s’y repofer pendant qu’on les taille , fe- 
roient expofées à trop d’inconvéniens durs 
& difgracieux pour elles ; elles pourraient 
même périr malheureufement, d’où la Ru¬ 
che fe dépeuplerait confidérablement : car 
il n’eft pas poffible d’y couper , pour ôter 
leur miel & leur cire , fans les faire forcir 
optant qu’on le peut , afin de n’en poing 
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écrafer, ou de n’en point couper en deux i 
car plus on détruit d’Abeilles, moins la 
Ruche vaut. 

Il faut ufer de la même précaution en au¬ 
tomne en choifitTant un beau jour, & s’y 
prendre de très grand matin : car les Abeil¬ 
les ne font point expofées à l’engÔlirdiffe- 
ment dans cette faifon , pendant laquelle 
les nuitées font fort chaudes, on ne rifque 
rien même de coucher les Ruches fur le 
côté la veille de cette opération, & les laif- 
fer palfer la nuit dans cette lituation , les 
Abeilles en font plus traitables •, fans en agir 
de même au printems, pendant lequel les 
nuitées font fort froides à caufe des gelées 
blanches : il ne faut pas manquer de met¬ 
tre les Ruches qu’on va tailler, à l’ombre 
d’un arbre touffu ou d’un abri fait exprès, 
d’abord qu’on s’apperçoit que la chaleur 
du foleil afnolit la cire, tant pour le fou- 
lagement des Abeilles , que pour la facilité 
de couper mieux les gâteaux , qui s’échau- 
feront moins à l’ombre » qu’à la grande ex- 
poftion, & pour la commodité de celui 
qui leur enleve leur miel & leur cire. Il 
ne faut pas que l’envie d’en avoir beau¬ 
coup , engage à leur en ôter trop, ou bien 
tout ; il vaut mieux qu’elles en aient plus 
que fuffifamment, que d’être obligé & 
contraint de leur en rendre dans la fuite, 
pour les aider à palîèr l’hiver. Les Abeilles 
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le reflentent toujours de ce fâcheux traite¬ 
ment &c de cette difette, dont on peut les 
exempter, fl on aime à les conferver faines 
& en bon état. 

Il eft bon que ceux qui font chargés du 
foin de châtrer les Abeilles, aient la pru¬ 
dence pour guide, ôc qu’ils n’aient point 
l’haleine forte de puante -, car il arriveroit 
que les Abeilles, qui ne peuvent fupporter 
les mauvaifes odeurs , fe mettroient de 
fort mauvaife humeur s de qu’elles feroient 
quitter prife aux plus hardis. Les roux ne 
doivent point entreprendre cet ouvrage, 
car j’ai vu fouvent les Abeilles avoir une 
vraie antipathie pour eux ; foit qu’ils aient 
l’haleine ou la fueur d’une odeur qui leur 
déplaît , ou pour autres raifons que je n’ai 
point pénétrées jufqu’à préfent, n’aïant pû 
en imaginer d’autres plus plauflbles de leur 
averfîon pour eux, que celles dont je viens 
de parler. Le leéteur curieux en pourra 
trouver d’autres par fes réflexions judicieu- 
fes à ce fujet. Dire qu’on peut châtrer les 
Abeilles en toutes faifons, de qu’on le fait 
en bien des Provinces, de qu’on les y fait 
même changer de panier en toute faifon , 
qu’on ne leur laiflfe , ni miel, nLcire en les 
châtrant, me paroît fort abfurde, par les 
inconvéniens qui réfultent de ces abus : il 
eft vrai qu’on étouffe avec le foufre les 
Abeilles dans plufieurs Provinces j mais je 
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uae crois pas pour cela qu’on en fafle mieux •, 
■de détruire l’efpece de quelque façon que 
ce foit, n’eft pas une chofe qu’on doive 
tolérer, ni imiter : on peut faire véritable¬ 
ment des fottifes , dont on fe repent en- 
fuite, mais elles ne font pas moins faites , 
de on n’y retombe plus , lorfqu’on en ref- 
fent les effets 8c les conféquences, que l’ex¬ 
périence nous a empêché de prévoir-, & 
c’eft pour lors fe corriger à fes dépens. Il 
eft certain qu’il vaut mieux le faire tard 
que jamais. Quoi qu’il en foit, je fuis d’un 
fentiment bien oppofé à cette mauvaife 
pratique, & je ne crois pas qu’il foit pof- 
fible de châtrer les Abeilles dans quelque 
païs que ce foit, que dans les deux fai- 
ions que.j’ai défignées, fans rifquer de les 
faire périr. 


TITRE X L V. 

Façon de tirer le miel & la cire des Ruches , 
fans détruire les Abeilles. 

uparavant que d’entreprendre 
de tirer le miel de la cire des Ruches , il 
faut prendre plufieurs précautions, qui ne 
nuifent pas à celui qui fait cette opération i 
■car il doit d’abord pour fe préferver ds& 
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importunités & des piquures des Abeilles, 
couvrir fa tête d’une ferviette, afin qu’el¬ 
les n’entrent point dans fes cheveux : il 
peut même , pour plus grande fureté fe 
mettre une toile de tamis de crin devant le 
vifage, & fe fervir de gands de toile , ou 
tricottés , s’il appréhende le mauvais trai¬ 
tement dont les Abeilles font capables * car 
elles fe mutinent & elles fe mettent en ru¬ 
meur facilement > & il eft bon de prévenir 
leur indifpofition , & de fe préferver de 
leurs piquures. 

Pour moi, jene’prends autre précaution 
que de laver mes mains dans de l’urine 
chaude , 8c celle de m’enfumer le vifage 
avec de la fumée de vieux linge blanc , en¬ 
viron l’efpaced’un^.minute , 8c je me pré¬ 
fente librement à vifage découvert, aïarit 
feulement une ferviette fur ma tête , liée 
fous le menton , pour me préferver de cel¬ 
les qui fe jettent fouvent dans les cheveux, 
qui font plus d’inquiétude que de mal ; 
& puis fans gand , prenant la Ruche de la 
main droite par fon entrée , après y avoir 
iutroduit de la fumée pendant quelque 
inftant, & la prenant de la main gauche 
par la poignée , je l’enleve l’aïant décollée 
à l’aide d’un bon bâton palfé dans le trou 
de l’entrée , quand elle tient trop fur fa 
bafe -, & aïant donc enfumé 8c étourdi le% 
Abeilles , je pofe tççte tenverfée, 
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fur une chaife, ou fur un tabouret, ou fur 
une efcabelle dont les pieds font tournés 
en haut ; il ne faut pas que la lîtuation de 
cette Ruche foit trop baflTe, parcequ’on fa- 
tigueroit trop étant baififé long-tems , à 
quoi on ne réfifte pas facilement. Aïant ren- 
verfé la Ruche la poignée en bas , & après 
avoir mis fon ouverture en haut, je frappe 
du dos du couteau contre la Ruche, te¬ 
nant d’une main ma cinfe ou linge fumant 
devant mon vifage , avec laquelle j’enfu¬ 
me les Abeilles opiniâtres , pour leur faire 
changer de place , 8c leur faire abandonner 
l’endroit où je veux couper , crainre d’en 
endommager quelques-unes : c’eft en fou- 
fiant fur la cinfe qu’on envoie la fumée 
qu’elle fait, où l’on veut, 8c qu’on la fait 
pénétrer dans l’intérieur de la Ruche : puis 
je commence à couper proprement le aef- 
fus des raïons de cire, prenant au milieu 
de la Ruche , allant vers les bords , de fa¬ 
çon que le milieu refte en pointe. Après 
avoir enlevé la cire , fans toucher au cou- 
vin , qui tient toujours immédiatement au 
miel , 8c ordinairement ‘fur le devant de 
la Ruche , & qui fe connoît, parceque les 
alvéoles qui le contiennent , font cou¬ 
vertes d’une petite pellicule convexe 
allez brune , au lieu que celles où eft le 
miel font plus plâtres 8c plus blanches. 
D’ailleurs pour peu qu’on endommage ce 



.ses Abeilles* 351 
couvin , il eft très facile de s'en apperce- 
voir ; car il paroît à l’inftant une matière 
blanche comme du lait ; il eft ordinaire¬ 
ment placé au milieu de l’ouvrage des 
Abeilles , particuliérement fur le devant, 
à caufe qu’il y eft mieux expofé qu’ailleurs, 
à la chaleur du foleil, qui aide à le faire 
éclore ; 8c comme le miel eft toujours fur 
le derrière 8c au haut de la Ruche , il eft 
aifé d’y plonger le couteau jufiqu’au fond 
après en avoir fait fortir les Abeilles , foit 
en la frapant, ou en y introduifant de la 
fumée : on commence à enlever les raïons 
qui font fur les bords , contre les parois 
qu’on détache plus facilement avec l’inf- 
trument long 8c demi courbé , de figure 
de langue de carpe , dont j’ai parlé 5 parce- 
qu’on ne peut y fourer la main , qu’après 
s’être fait jour ou place, 8c lorfqu’iis font 
détachés 8c qu’ils font tombés au fond où 
leur poids les entraine , on fe fert de L’ins¬ 
trument crochu , avec quoi on les pique » 
8c on les tire. Voie £ la figure deux de latroi- 
fieme planche 3 défi une Ruche renverfiée fiur 
une chaife renverfiée 3 & la figure cinq , qui 
efi une cinfie. 

Ce font ces premiers raïons qui font dif¬ 
ficiles à avoir ; mais d’abord qu’on a enle¬ 
vé les deux premiers plus près du bord , on 
tire avec la main les gâteaux détachés , en 
prenant garde d’empoigner quelque Abeili- 
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le, qui feroit fentir promptement qu’on la* 
bleffe, en dardant fon aiguillon : on a foin 
de ne lailfer aucun bout de raïon fans les 
enlever, 8c on ratilfe bien la Ruche avec 
le couteau en langue de carpe , qui doit 
trancher des deux côtés par le bout feule¬ 
ment , afin de la rendre propre , après 
avoir tiré tout le miel qu’on defire ôter , 
qui ne doit pas être plus de moitié ou les 
deux tiers , fi on ne craint plus de mauvais 
tems, 8c fi le pais eft gras & fertile en pâ¬ 
turage convenable à y amatfer du miel, 
pour que les Abeilles n’en manquent pas, 
■au cas qu’il furvienne du mauvais tems 
après cette opération. 

On a foin doter exactement les petits 
laïons commencés , fans épargner aucunes 
demeures des Rois , appellés autrement 
fifflets, qui font des alvéoles plus grandes 
& plus profondes , 8c plus folides que les 
autres , 8c qui font faites en guillochis par 
dehors, comme fi elles étoient cifelées> 
«tant faciles à diftinguer des alvéoles com¬ 
munes par ces marques, 8c dont les entrées 
font rondes, à la différence des autres, qui 
font hexagones. Voie^ la figure on^e de la 
première planche. 

C’eft dans ces fortes de logemens , que 
fe forment , 8c font produits les Rois 8c 
Reines, qui doivent fervir de chefs aux 
«flains, c’eft où ils éciofent} 8c comme la 
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pluralité des Rois eftnuifible aux nouvelles 
colonies , il eft bon de ne laifler dans la Ru¬ 
che qu’on châtre , que le moins de ces lo- 
gemens qu’il eft poflible , pour prévenir la 
naiflfance de trop de ces chefs , qui feraient 
éclos en trop grand nombre, fi on ne re- 
médioit à cet inconvénient, en les détrui- 
fant alors. On rafraîchit enfuite très pro¬ 
prement tous les raïons qu’on peut avoir 
endommagés, ou qui paroiflent l’avoir été 
par les fouris, ou qui paroilfent noirs , ou 
entichés de moififliire , ou de teigne , donc 
parle Columelle , ou qui font infectés de 
rougeole , qu’il faut ôter foigneufement, 
fans en laifler des uns , ni des autres s’il 
eft poflible : & tout étant approprié de la 
forte ; on reprend la Ruche de même fa¬ 
çon , qu’on l’a apportée , en faifant ranger 
avec la fumée les Abeilles des endroits où 
vous voulez empoigner le bas de la Ruche, 
pour ne s’en point faire piquer , & pour 
n’en point écrafer , afin de la remettre en 
fon lieu , après l’avoir fecouée de roideur 
fur le tas de cire , que vous jettez dans un 
van, ou fur un linge étendu, à mefure que 
vous la coupez ; & on met dans un chau¬ 
dron , &c encore mieux dans une grande 
terrine couverte d’un linge propre, & qu’on 
recouvre à l’inftant , les raïons de miel, 
après lefquels vous ne laiflerez aucunes 
Abeilles , que vous ferez tomber avec une 
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branche , ou un rameau de buis, ou les 
barbes d’une plume,ou un petit balai trem¬ 
pé dans l’eau fraiche : on reporte enfuite la 
Ruche dans fa place , que la perfonne qui 
aide à tailler les Abeilles a eu foin de 
bien nettoïer & froter avec un torchon , 
foie de linge ou de foin , pendant quelle 
en eft dehors ; & s’il paroît de la moifilfure 
ou de la rougeole dans la Ruche celui qui 
nettoie la place quelle occupoit dans le 
Ruchier, doit la frotter avec de l’urine ou 
du vin falé , & même avec une poignée de 
mélifle, autrement de citronelle , avec la 
précaution de mettre deux petites pierres 
plattes épailfes d’un pouce fur la planche 
ou plateau , où on replace la Ruche pour 
ne point écrafer d’Abeilles en la repofant 
dans fa place , & afin qu’elles aient une 
entrée plus libre & plus facile pour y ren¬ 
trer. La figure quatre de la troijîeme plan¬ 
che , repréfente une terrine couverte d’un lin¬ 
ge , dans quoi on met le miel qiion tire de la 
Ruche qu’on châtre : & on fecoue là Ruche 
fur le tas de cire qu’on vient de couper 4 
pour y faire tomber les fragmens détachés 
qui y font, avant de la replacer, pour évi¬ 
ter aux Abeilles la peine de les enlever, & 
de les ôter elles-mêmes. 

Comme les nuitées font douces &' chau¬ 
des à la fin de Juillet , ou au commence¬ 
ment du mois d’Aoiit > auquel tems on 
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peut tiret aulfi du miel 8c de la cire des 
Ruches j on peut renverfer à demi fur le 
côté les paniers la veille qu’on veut les rail¬ 
ler , comme il a été dit ; la fraicheur de la 
nuit rend les Abeilles traitables, lefquelles 
fe retirent au haut de la Ruche ; & on s’y 
prend de grand matin , afin que la cire n e- 
tanc pas encore échauffée , puiffe fe couper 
plus aifément. Il ne faut pas alors que l’a¬ 
vidité l’emporte fur la raifon , en faifant 
perdre aux Abeilles trop de miel & de 
cire; car on n’en doit prendre qua celles 
qui en font bien garnies , 8c qui font en 
état d’en amafier fuffifamment pour leur 
faire palier l’hiver fans accident. 

A l’égard des effains, on ne touche pas 
à ceux de l’année , 8c on rafraichit feule¬ 
ment tant foit peu les gâteaux de cire de 
ceux de l’année précédente , s ils font 
bien lourds 8c bien remplis ; 8c fouvent 
on n’y touche pas du tout 3 crainte de leur 
faire tort : car on ne fauroit ufer de trop 
de ménagement 8c de difcrérion à leur 
égard ; il eft cependant néceffàire de les 
ôter de leur place, pour la nettoïer , 8c 
pour examiner fi les fouris ou autres inr- 
convéniens n’ont rien endommagé : dans 
ce cas, il faudroit ôter 8c tirer les raions 
quelles auroient moulus , 8c ceux qui fe 
trouveroient gâtés, qui! faut racourcir oa 
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enlever, ÔC n’y pointlaifler de petits raïons 
ni de fi.ffl.ets , pour les raifons dites précé¬ 
demment. 

Il faut rabaifler le foir même les Ruches 
au moment que les Abeilles y font reti¬ 
rées bien calmes 8c bien tranquilles , pour 
les y laifler à demeure , en les plaçant 
convenablement : on ôte les pierres qu’on 
avoit mifes fous les bords des Ruches 
pour prévenir le pillage , dont je parlerai 
dans la fuite 5 & on ne doit point manquer 
d’enduire toutes les Ruches le lendemain 
de cette opération $ c’eft avec de la boufe 
fraiche de vaches ou de bœuf 8c la chaux 
vive éteinte 8c détrempée , qu ’011 fait cet 
pnduit contraire aux infeétes , 6c fi falutai- 
te aux Abeilles ■, après avoir ôté néanmoins 
avec une plume d’oie , ou un balai , foit 
de plume ou de genefl:, tous les fragmens 
de cire quelles ont fait tomber en net- 
toïant leur Ruche , 8c auffi les Mouches 
mortes tombées fur la planche , car il en 
périt toujours quelques-unes ; pour éviter 
à leurs compagnes la peine de les fortir 
de la Ruche, de les tranfporter , 8c de f@ 
nettoïer elles-mêmes. 
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TITRE XLVL 

De la nècejjitè de tirer du miel des Ruches , 
à la fin de l'été. 

P our peu que le printems 8c l’été aient 
été favorables aux Abeilles pour la récolte 
du miel , elles ne négligent riep pour en 
faire une bonne provifion , ainfi on fera 
très bien d’en [tirer avec difcernement 8c 
difcrérion aux Ruches qui en paroiflent 
bien remplies, fans en prendre alors plus 
de moitié , ou d’un bon tiers feulement 
dans cette faifon d’automne : au lieu de 
faire du tort aux Abeilles, l’expérience fait 
connoître quelles en valent beaucoup 
mieux , puifqu’elles font plus fainément 
dans leurs Ruches pendant l’hiver , par 
l’attention qu’on a eue de les bien nettoïer , 
8 c d’examiner leur ficuation bonne ou mau- 
vaife , à quoi on remédie alors, fi elles fis 
trouvent en avoir befoin. 

Il faut obferver en quelque tems qu’on 
tire le miel, qu’il ne convient jamais leur 
ôter tout , ni d’en tirer fur le devant de la 
Ruche, ni dégarnir totalement cet endroit 
de miel 8c de cire , c’eft-à-dire , jufqu en 
haut j mais il faut les prendre toujours fus 
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le derrière > jufqu’au fond delà Ruche, 
fans crainte de préjudicier à la ponte ou au 
couvin j qui eft ordinairement fur le de¬ 
vant , pour être plus à portée de la chaleur 
du foleil. On peut nettoïer dans le même 
tems toutes les Ruches , quand même on 
n’y prendroit rien , ôc qu’on n’y touche- 
roit pas ; & fi on s’apperçoit de moifilfure , 
de rougeole, de vermines , ou d’autres in¬ 
commodités , on doit y remédier comme 
je l’ai enfeigné : mais on ne doit pas pren¬ 
dre du miel à toutes les Ruches indiftinc- 
tement, comme je le dis ailleurs : car ce 
feroit s’expofer à en faire périr plus qu’on 
n’en conferveroit. Il faut donc en prendre 
feulement aux Ruches les plus lourdes : 
car il y*ien a plufieurs qui n’en ont pas plus 
qu’il ne leur en faut, puifqu’on eft obligé 
très fouvent de leur en donner, pour qu’el¬ 
les puiftent paffèr l’hiver fans périr. 

On fe contente de rafraichir feulement 
les raïons des Ruches peu remplies , en 
ôtant ce qui paroît gâté , ôc en nettoïant 
proprement chaque Ruche -, cette précau¬ 
tion ne leur peut nuire , mais au contraire 
elle eft fort falutaire aux Abeilles. Les rai- 
fons qui doivent déterminer à tirer du 
miel en automne des Ruches qui en font 
bien garnies: font 3 i°. Parceque les Abeil¬ 
les des paniers trop remplis de miel , font 
obligées de mettre leur ponte ôc leur cou- 
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vin dans les alvéoles vuides , qui font tout 
au bas de la Ruche, à caufe que les alvéoles 
fupérieures font remplies de miel, dans le 
quel cas le couvin éclot beaucoup plus tard, 
éc quelquefois point du tout, par le défaut 
de chaleur convenable pour fa perfection , 
& aïant oté du miel aux Abeilles & des 
raïons de cire , elles font obligées d’en 
faire de nouveaux , où la ponte Ce trouve 
logée & placée plus convenablement SC 
plus fainement : il fautaufli convenir que 
les Abeilles qui ont le plus de miel , ne 
font pas celles qui donnent toujours les 
meilleurs elfains, ou celles qui eifaiment 
plusfouvent, ou de meilleure heure , l’ex¬ 
périence prouve le contraire. 2 0 . Parce- 
qu’une grande provifion rend les Abeilles 
fainéante & parelfeufes , & elles ne tra¬ 
vaillent pas au printems avec la même ar¬ 
deur , lailfant palfer en pure perte pour 
leur maître la faifon de la récolte dans 
l’oîliveté. 3 0 . Parceque les Abeilles men- 
geant leurs provifions, en commençant par 
le bas de la Ruche , & mettant leur couvin 
attenant du miel qui leur refte , il empêche 
qu’on l’en puilfe tirer au printems , crainte 
d’endommager la ponte ou le couvin ; ain Ci 
le miel qui eft au-delfus, ne fait aucun pro¬ 
fit , ne pouvant être tiré fans préjudicier 
au repeuplement de la Ruche , puifque le 
couvin occupe la place , ou les Abeilles 
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mettroient leur miel nouveau : elles de¬ 
meurent donc dans une indolence à quoi 
elles s’accoutument : car fi leurs provifions 
fe trouvent diflîpées & confommées au 
printems, Sc qu’il ne leur refte point ou 
très peu de miel, elles n’échappent point 
les momens favorables pour en amaffer de 
nouveau. 

Ainfi il eft fort facile de connoître de 
quelle conféquence & de quelle importan¬ 
ce eft l’attention de tirer alors du miel aux 
Ruches qui en font trop remplies , aïant 
égard cependant aux pais plus ou moins 
fertiles , que les Abeilles habitent. L’uti¬ 
lité & la néceffité indifpenfable pour main¬ 
tenir les Abeilles dans le goût du travail 
èc dans la poflibilité de donner des effainç 
de bonne heure, avec le profit qu’on en 
tire , 8c qui fe réduiroità très peu de chofe 
par le défaut de cette précaution , doivent 
engager 8c inviter à leur tirer du miel dans 
le tems que je dis : comme cette négligen¬ 
ce feroit autant préjudiciable 8c nuifible 
aux Abeilles > que peu profitable à leur 
maître , 8c qu’il faut les nettoïer de toutes 
ordures dans ce tems-là, on profite de l’oc- 
cafion , & on fait l’un 8c l’autre à propos, 
& félon que le païs 8c l’année font plus ou 
moins hâtifs , 8c fertiles en fleurs. Je ne 
prétends pas cependant que ces deux récol¬ 
tes annuelle 4e miel, fe doivent faire in-> 


difonétemenr dans toute forte de pais : car 
il en eft où on ne peut la faire qu’une feule 
fois , qui eft au printems , à caufe delà 
ftérilité du climat ; cela n’empêche pas 
qu’on^ie doive y nettoïer & vifner les Ru¬ 
ches en automne. 

C’eft en Juillet ou en Août, lors de la 
récolte qu’on y fait de miel , qu’on peut 
en mettre des gâteaux en réferve , pour fe- 
courit tk. nourrir les effains foibles & les 
autres Ruches nécefliteufes , qui fe trou¬ 
vent avoir befoin de fecours pendant l’hi¬ 
ver fuivant *, On doit avoir foin de les met¬ 
tre fur le bout & non couchés à plat dans 
une terrine bien vetnifTée , parceque fi on 
lescouchoit à plat fur le côté , tout le miel 
fe vuideroit Sc forriroit des alvéoles ou 
cellules, & ilnerefteroir que la cire , qui 
deviendrait inutile à l’ufage qu’on en vou¬ 
drait faire au befoin. Il faut bien boucher 
&c couvrir cette terrine, crainte que les four¬ 
mis n’y pénètrent, qui n’y laifleroient que 
la cire ; prendre garde que les Abeilles mê¬ 
me ne puiflfent le trouver tandis qu’il eft 
en réferve : car l’odeur du miel les attire 
de façon que j’en ai vu defcendre par une 
cheminée dans la chambre , où il y avoit 
du miel en gâteau -, il faut fe donner de 
garde de mettre cette terrine dans un lieu 
chaud, qui ferait fondre le miel, & ne la 
pas mettre dans un endroit trop humide » 
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qui le feroit aigrir, moifir êc gâter ; ainfî il 
convient de le mettre dans un endroit fec , 
ou il n’y ait point de mauvaife odeur, ni 
d’infeétion qui puiflent contribuer à faire 
corrompre ces gâteaux remplis de mièl&à 
leur caufer un mauvais goût. 

Je crois à propos d’avertir qu’il convient 
laifler devant le Ruchier jufqu’au foir , 8c 
même le lendemain jufqu a la nuit, la cire 
qu’on a tirée des Ruches;parceque les Abeil¬ 
les les y fuccent 8c y ramatfent le peu de miel 
qui s’y trouve, quelles emportent, fans y 
en laifler une feule goûte , & qui d’ailleurs 
feroit perdu , cela les amufe beaucoup & 
les empêche de toucher à celui qu’on leur 
a laide ; 8c elles fe trouvent par cette at¬ 
tention raflàfiées 8c remplies de miel pour 
quelque tems^ d’autant qu’on n’en tireroit 
aucun profit, fi ce n’efl: de laver ces raïons 
de cire emmielés, dans de l’eau propre pour 
en faire un boiflon dont je parlerai dans la 
fuite. 


titre xlvii. 

Mo'iens d'empêcher les Abeilles de fe piller 
l'une l'autre. 

(3 e s t ordinairement après avoir tiré du 
miel des Ruches, ou après en avoir donné 
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pour nourriture à quelques paniers foibles 
& dégarnis de provifions , que les Abeilles 
sadonnenr au pillage de leurs voifines ; 
loir quelles y foient attirées par l’odeur du 
miel quelles fencent, foitque lafoiblelTe 
de celles a qui on donne des vivres les y 
excite , ou quelles le faflent par befoin s 
par gourmandife, ou par d’autres motifs} 
il eft certain que cela arrive quelquefois : 
cette rapine frauduleufeoccafionne fouvenc 
la perte & la ruine de plulîeurs Ruches , 
faute d’y remédier allez à tefris. L’avoine 
& le fucre , dont je confeille de fe fervir 
pour fecourir & nourrir pendant l’hiver les 
Abeilles néceffiteufes, ne les expofent point 
aux inconvéniens du pillage : voilà encore 
une très bonne raifon pour en préférer l’u- 
fage à route autre moïen de nourrir les 
Abeilles qui en ont befoin. 

On connoît qu’une Ruche eft au pillage, 
lorfqu’on voir beaucoup d’Abeilles volti¬ 
ger autour d’elle , y entrant & en fortant 
fréquemment ; 8c lorfqu’il y a un grand 
trouble dans la Ruche , dont toute la Ré¬ 



ruer avec un bourdonnement extraordi¬ 
naire , qu’pn peut appeller murmure ou 
plaintes : car les Abeilles de la Ruche nç 
fouffrent point patiemment cette injufticç 
& cette infulte 5 d’abord qu’on s’apperçoit" 
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affez-tôc de ce defaftre , on y remédie fa¬ 
cilement , en appliquant fur la Ruche pil¬ 
lée j une ferviette trempée dans de l’eau- 
fraiche pour en fermer Tentrée, de façon 
que les Abeilles n’y puiflent entrer , ni en 
lortir : celles qui font dans la Ruche n’en 
font point privées d’air fuffifant. Il eft conf- 
tant que ce remede opéré en peu de tems : 
ce n’eft pas fans perdre beaucoup d’Abeil- 
les ; mais on fauve la Ruche dont la perte 
feroit infaillible fans ce fecours , qu’on 
doit y apporter promptement , Sc il faut 
facrifier quelques Abeilles pour le falut de 
toute la République , qu’on ne peut fau- 
ver que par cette précaution , ou autre 
femblable. Les Abeilles pillées n’étant pas 
furchargées d’ennemis furvenans, Sc n’en 
aïant point à combattre plus quelles n’en 
peuvent repouflfer, elles s’occupent à tuer 
les étrangères de mauvaife volonté , Sc 
elles les font repentir de leur avidité Sc de 
leur témérité , en n’en laiflant échapper 
aucunes, fans leur faire porter la jufte pu¬ 
nition que méritent leur vol Sc leur bri¬ 
gandage : elles en viennent à bout , par- 
ceque celles de la Ruche au pillage , font 
en plus grand nombre que les pillardes ^ 
qui ne peuvent fortir , ni être fecourues 
par d’autres étrangères -, .& les concitoïen- 
nes triomphent Sc viennent à bout d’exter- 
fniner leurs ennemis ligués contre elle?. 
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On s’apperçoit que le pillage eft celTé, 
d’abord qu’on voit le calme & la tranquil¬ 
lité rétablis parmi les Abeilles de cette Ru¬ 
che , ôc que leur plainte ôc leur murmure 
eft cefte , car on n’entend plus de bruit 
dans la Ruche pillée , lorfqu’elle a fait pé¬ 
rir fes ennemis , qui eft une occupation fé- 
rieufe , qui dure quelquefois tout le jour > 
mais c’eft une marque allurée qu’elles font 
venues à bout d’exterminer ces pillardes. 
On ne les laide libres petit à petit que le 
lendemain , en détournant feulement un 
coin de la ferviette mouillée ôc collée fur 
l’entrée de la Ruche , pour lailïèr aux 
Abeilles délivrées , la liberté du palîàge » 
ôc on ôte totalement la ferviette deux ou 
trois jours après ; axant attention de veiller 
à ce qui fe paflfe dans la Ruche , lorfque les 
Abeilles en font libres : ôc fi on voïoit 
beaucoup d’Abeilles de cette Ruche , reve¬ 
nues de la campagne au tems de ce defor- 
dre, ôc qu’on diftingue des pillardes , par- 
cequ’elles fe pofent fur leurs Ruches , ÔC 
que les autres ne font que voltiger autour j 
alors on leur laiftèroit la liberté de rentrer 
chez elles , en leur levant un petit-coin de 
la ferviette , pour leur lailfer l’entrée un 
peu entr’ouverte. 

Il eft bon d’ufer de ce remede , parce- 
que les Abeilles s’étant adonnées une fois 
au pillage , elles s’y accoutument facil#- 
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ment dans la fuite, & elles recommencent 
meme plus fouvent qu’on ne voudroit cette 
déteftable manœuvre, qui devient très pré¬ 
judiciable à un Ruchier , tant bien établi 
qu’il puiflfe être ; mais aïant mal réufli dans 
leur entreprise , dont elles ont été punies 
rigoureufement , elles ne recommencent 
pas fi volontiers *, cet expédient les corrige 
de cette fantaifie, Sc ce moïen peut fauver, 
tant les Ruches expofées à cette infulte, 
que celles à qui il prend envie de chercher 
leuç vie & leur nourriture au dépens de 
leurs voifines , qui redoublent leurs fenti- 
îielles , & qui préviennent dans la fuite ces 
fortes d’accidens, par plus d’attention 
de précaution. 


TITRE XL VIII. 

Du miel y de fies qualités, propriétés , 
& ufiages. 

o u r qu’on ne puilfe me reprocher avec 
xaifon, que je n’ai pas expliqué dans ce 
livre, ce que c’eft que le miel, quelles font 
fes bonnes qualités, & à quel ufage il eft 
emploie ordinairement ; & pour m’acqui- 
ter de ce que j’ai promis de faire par mqn 
averthfement, j’en donne le détail dans 
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ce Chapitre, & je définis le miel un fuc en 
forme de "rofée , que les Abeilles fucent 
avidemmenr fur les fleurs, 8c même fur les 
feuilles des arbres 8c des plantes , avec la 
partie la plus fubtile & la plus volatile de 
la rofée , laquelle étant reçue dans leur 
eftomac, y fermente ,8c lorfqu’il commen¬ 
ce à y fermenter, elles le dégorgept dans 
le fond de leurs alvéoles , où ce lue acheye 
de fermenter peu à peu , jufqu’à ce qu’il y 
devienne en confidence de miel parfait, 
s’étant acquis le principe de la fermenta¬ 
tion , par le féjour qu’il a fait "dans l’efto- 
rttfc des Abeilles. 

Il y a deux fortes de miel _, dont les Abeil¬ 
les font leurs provisions : le premier eft un 
fuc de la terre qui fort des plantes 8c des 
fleurs par tranfpiration , 8c quis’amafle au 
fond de leur calice ; il eft plus abondant , 
lorfqu’il vient un tems fêc 8c ferein après 
une pluie douce. L’autre miel eft une ef- 
pece de rofée épaifle appellée miellée , qui 
tombe du Ciel aux environs de la eanicul^ 
qui s’attache fur les feuilles & fur les fleurs, 
que le foleil y épaiflit comme fi c etoic 
une couche de fucre candi ; mais celui qui 
tombe dans le calice des fleurs , s’y con- 
ferve liquide plus long-tems , 8c les AbeiJ- 
les ne négligent pas d’en faire leur profit} 
quoiqu’elles fafient ufage de l’un 81 de l’au* 
£re , autant q,u’ils leur conviennent. 

Q 
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Je. fuis bien éloigné de penfer comme 
Ettmuiier fur la formation du miel 8c de la 
cire : fon fenciment que j’ai rapporté pré¬ 
cédemment , lui fait peu d’honneur -, 8c ne 
doit être d’aucune autorité , au contraire il 
fait connoîrre que l’on traite fouvent d’u¬ 
ne matière fans en. être inftruit fuftifatn- 
menr. Il n’eft pas le fetil à qui on puifïè 
faire ce reproche : il n’eft pas même con¬ 
venable qu’un homme d’érudition ait pû 
débiter avec afïurance une telle abfurdité, 
lorfqu’il dit que les parties les plusgroffie- 
res du miel forment la cire 5 elle ne peut 
tomber fous les fens de ceux qui ont des 
Ruches , qui examinent le travail des 
Abeilles , qui les, voient rapporter la cire 
attachée à leurs pattes , &_par ce moïen ils 
font perfuadés du contraire ; le miel étant 
une matière diftin&e & bien différente de 
la cire, puifque c’eft dans l’eftoma.c qu’el- 
les rapportent le miel, qui n’eft pas vifible 
alors : mais on eft certain qu’elles dépofent 
dans, les alvéoles compofées de cire , ce 
ftic précieux qui eft dans ce moment liqui¬ 
de 8c auyflî fluide que de l’eau. On eftper- 
fuadé de cette vérité , particulièrement 
lorfqu’on châtre les Mouches à miel au 
printems » Iorfqu’elles ont commencé de 
rapporter du miel nouveau 8c de la cite ; 
on trouve alors des raïons entiers dont les 
alvéoles font remplies de cette efpece de 
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roîee liquide, qui n’y a point encore fer¬ 
mente , qui n’a aucune confiance épaiiTe , 
mais qui a la douceur convenable pour per¬ 
suader les moins crédules , que c’eft du 
miel, quoiqu’imparfait. 

Il y a dans une Ruche de plufieurs fortes 
de miel, dont je parlerai ; mais celui dont 
il eft queftion le divile en deux efpeces, 
l’un eft blanc , & l’autre jaune. Le miel 
blanc appelle miel vierge , eft celui qui 
coule de lui-même des raïons , fans ex- 
preflion & fans chaleur, foitdu feu ou du 
Soleil ; & c eft celui qui eft le plus propre à 
Être mangé , 8c le plus convenable à être 
emploie à Sure des confitures , & même 
des firops $ quoiqu’on Se Serve à préfènt de 
Sucre par préférence , & les confitures en 
font plus belles , & Se confervent mieux, 
pourvu que le Sucre Soit bien proportion¬ 
né , autrement les confitures 8c les firops 
feroient Sujets ou à Se candir, ou à s’aigrir 
& moifir, faute fnême d’une cuilfon fuf- 
jifante. 

Le miel jaune , eft celui qui a été tiré 
par expreflion des raïons , & à l’aide du 
feu , ou de la chaleur du Soleil : ce dernier 
miel a plus d acreté que le blanc , à caufe 
des petites particules de cire qui s’y incor¬ 
porent ; auffi s’ernploie-t-il plutôt que l’au¬ 
tre , Soit pour les remedes extérieurs, ou 

Qij 
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pour les lavemens , étant plus” laxatif & 

dé ter fi f. 

Le miel eft chaud de fa nature , deftîca* 
tif, abfterfif, noUriflanr , béchique, diu¬ 
rétique , réfiftant à la corruption , propre 
aux poumons ; il fe tourne aifément en bi¬ 
le , ainft il n’eft pas bon à ceux qui ont le 
foie chaud > il convient mieux aux vieil¬ 
lards , pour redonner à la malfe de leur 
fang, le principe de fermentation qui lui 
manque, 8c par la même raifon il eft con¬ 
traire aux jeunes gens qui ont le fang bouil¬ 
lant : c’eft pourquoi il peut leur caufer des 
ébullitions 8c dés exfervefcences dans leur 
fang , leur caufer des diarrhées, desfievres, 
8c d’autres maladies femblables : il eftauflî 
fort nuifible à ceux qui ont des grouille- 
mens de ventre, des tranchées , 8c autres 
femblables incommodités dans les inteftins, 
parcequ’il augmente toutes ces affectons, 
en faifant fermenter les fucs acides qui les 
caufent, il occafionne auffi 8c augmente les 
vents dans l’eftomac de ceux qui y ont des 
difpofîtions. 

Le miel convient à l’eftomac pour dif- 
foudre 8c déterger les matières' groffieres 
& vifqueufes , dont ce vifcere eft furchar- 
gé:il convient auffi lorfque les bronches des 
pouftions font remplis d’une femblable ma¬ 
tière, en lui joignant des plantes pe&ora-t 
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les conyenabies ; & après que la vifcofité a 
ete jncifee & atténuée par l e moïen du 
miel, elle eft jettée dehors par l’expe&ora- 
tion & les crachats. 

Sans prétendre mettre la main dans la 
monTon des gens de l’art, qui font le plus 
d ufage du miel, je crois pouvoir dire fans 
leur préjudicier , que le lierre terreftre in- 
fufe comme du the dans l’eau bouillante 
ou on a mis du miel , après l’avoir bien, 
écume , eft d’un grand foulagement & 
procure fouvent la guérifon des perfonnes 
attaquées du pourpon , le lierre terreftre 
étant très vulnéraire. 

Je dirai auftî que les Chirurgiens em¬ 
ploient le miel dans les onguents appellés 
digeftifs , qui fervent à déterger les ulcé¬ 
rés, & à mortifier le levain morbifique. Je 
n’expliquerai pas ici comment ces prépara¬ 
tions fe font, n’étant pas de mon miniftere, 
ni de mon fujet *, j’ajouterai feulement que 
le miel feul avec la térébentine , eft un ex¬ 
cellent digeftif contre le levain corrofif des 
plaies. 

Les Apotiquaires font differéntes prépa¬ 
rations avec le miel , comme celles appel¬ 
les miel rofat, le violât, la mercurial, le 
nénuphar , de pariétaire , de tabac, le fcil- 
litique , le paffulat , & enfin le miel an- 
thofatoude romarin, qui eft fait avec des 
fleurs fraiches de cette plante 5 le mot an- 
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tkos fignifie fleur en général, qui fe prend 
ici par excellence pour celle de Romarin. 
Je ne donne pas la maniéré de faire ces 
différentes préparations , ce feroit m’éloi¬ 
gner trop de mon fujet , 8c entreprendre 
fur la profeflion d’autrui. 

Le miel eft auffi une rofée qui fe trouve 
à la pointe du jour en 'été fur les feuilles de 
plufleurs fortes d’arbres , qui reiïemble au 
miel , mel flilLaticium. M. Gaflendi croit 
que ce miel eft une humeur qui tranfpire 
des feuilles des arbres , comme une.fueur 
qui fert de prefûre à cette rofée , pour en 
former un corps qui reflemble au miel -, c’eft 
de cette forte que la manne fe forme fur 
différens arbres. On ne voit point que les 
Abeilles aient de l’empreflement pour aller 
chercher cette liqueur fur ces feuilles j el¬ 
les vont au contraire prendre celles qu’el¬ 
les emploient à former le miel, dans les 
calices 8c l’intérieur des fleurs , ou on trou¬ 
ve en effet une liqueur qui fent le miel 3 
& même qui en a le goût. 

Il y a encore une autre forte de miel, 
dont parle Théophrafte , que M. Gaffendi 
croit être la même chofe que le fucre tucl 
indlcum , faccharum , fel indien. On ap¬ 
pelait anciennement Bornai un raïon ou 
gâteau de miel. 

Je pourrois en dire davantage , tant fur 
les bonnes qualités du miel , que fur les 
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différens ufages 6c préparations ; mais je 
crois en avoir aiTez dit, pour faire connaî¬ 
tre fon utilité 5 e fes propriétés. Je finis 
don^ce Chapitre , crainte de groflîr ce vo¬ 
lume outre mefure , fans ufer de dialogues 
& d’interlocuteurs, délirant que cet ouvra¬ 
ge foit toujours à la portée des gens de cam¬ 
pagne, pour lefquels il a été compofé , & 
auxquels le phyfique des Abeilles eft peu 
convenable. 


TITRE XLIX. 

Méthode d'accommoder de miel , de le ren¬ 
dre blanc , & ai’Jjî bon que celui de Nar¬ 
bonne. 

Jncontinent après avoir tiré le miel 
des Ruches, il convient de l’emporter à la 
maifon , bien couvert d’un linge' propre , 
finon les Abeilles y entreraient, 6e il faut 
fermer les fenêtres très exactement , car 
attirées par l’odeur du miel elles s’y in- 
troduiroient en foule , elles s’y attache- 
roient , 6e elles ne tarderoient pas à le di¬ 
minuer. 

La première chofe qu’il convient obfer- 
ver foigneufement à l’égard du miel, eft 
la propreté , ôc il faut prendre garde de 

Qüij 
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laitier tomber dedans des mies de pain, ca¬ 
pables de le faire aigrir , & qui le feroient 
corrompre. La propreté requife confifte 
auffi à n’y {aider aucunes Abeilles mortes , 
à en tirer toutes les ordures qui peuvent 
s’y rencontrer , couper & cafter les raïons 
de cire, & ne laitier que ceux qui font 
remplis de bon miel ; ainfi il faut avoir 
grande attention à féparer les raïons blancs 
a’avec ceux qui font noirs , ou qui fe ref- 
fentent de la moifitïure , qu’il faut mettre 
à part. Il faut auffi bien fe donner de garde 
de mettre avec le bon miel , de la rou¬ 
geole, ou mielfauvage, qui eft une efpe- 
ce de cire rougeâtre , que les Abeilles dé- 
pofent auffi dans les alvéoles , comme*le 
miel, & qu’elles amaftent dans des tems 
pluvieux, 8c fur des fleurs de mauvaife ef- 
pece ; je crois quec’eft fur les Tilleuls, fur 
la Tirimale , fur le Buis , ou fur les Ifs, 
qu’elles recueillent cette mauvaife drogue, 
qui a plus l’air d'onguent que de miel. 

Après votre bon miel féparé foigneufe- 
menr 8c attentivement d’avec le mauvais, 
& qu’il eft bien net & propre, il faut bien 
laver fes mains, 8c s’en fervir pour écrafer, 
froitfer &c bien broïer ces raïons , qu’on 
met à mefure dans un. bon tamis de crin 
lavé bc égouté , ou dans un panier d’ofiet 
ou de cotons de coudre, bien net & bien 
lavé 8c feché , 8c mettre le tout fur une 



des_Abe-iii.es. 37 $ 
grande terrine bien verniüée ou plombée, 
qui n’ait point fervi à faumure , ni à fa- 
vonner , à moins que de la bien laver avec 
de l’eau chaude , ou avec de la froide au 
défaut d’autre , qui vaut mieux ^ puis 
l’aïant bien édifiée fans y laitier d’hurnidi- 
dité , on laide couler le mieL dans ce vaif- 
feau , d long-tems qu’il n’en tombe plus : 
il ne faut pas fe fervir d’un vaidead de cui¬ 
vre pour y recevoir le miel, car il lui don- 
neroit un très mauvais goût. 

Après que ces raïons ont rendû tout ce 
qu’on en peut tirer par ce moïen , on re- 
pêtrit le marc qui refte dans le tamis ou 
dans le panier d’ofier, & on le froide de 
nouveau, en le mettant & en le joignant 
enfuite avec le miel commun , qu’on a 
froide autîi avec les mains , 8c qu’on a mis 
égouter comme le bon , mais féparétnenr. 
Il rend encore quelque chofe, qui bonifie 
le moindre ; & comme le miel coule 8c 
qu’il padè difficilement au travers du tamis 
ou-panier j principalement dans t un tems 
froid , on jette tous ces raïons froides dans 
le tamis ou panier, dont on s’eft fervi pour 
tirer le bon miel, qu’on met fur une terrine 
dans le four après qu’on en a tiré le pain : 
la chaleur du four achevé de faire couler 
ce qui refte de miel dans la cire , & même 
quand le four eft un peu chaud , partie de 
la cire fe fond, qui -furnageant fur le miel, 



376 La République 

y forme une croûte quon enleve facile¬ 
ment de dedus le miel fondu ainfi , quand 
elle eft refroidie. 

Ce miel eft commun , & il ne devient 
jamais blanc *, mais il n’en fert pas moins 
à différens ufages j ne feroit-ce que pour 
donner aux Abeilles foibles 8c néceiïiteufes 
pendant l’hiver au défaut d’autre, à quoi 
on peut l’emploïer très utilement , 8c à 
faire du pain d’épice de toutes les fortes. 
Après que votre miel eft tiré ainfi féparé- 
ment, 8c qu’il eft en état d’être ferré, on 
met le beau dans des pots de.terre plombés, 
bien échaudés 8c lavés d’eau fraiche 8c net¬ 
te ; on les laide bien égouter , 8c on les 
elïuie très proprement avec un linge blanc 
de leftive , on peut même les fecher auprès 
du feu ; après quoi on verfe le miel de¬ 
dans , & on le laifie cinq ou fix jours fans 
le remuer couvert d’un papier , crainte 
qu’il n’y tombe des ordures ou de la pouf- 
iiere : s’il y a quelques fragmens de cire , 
ils montent au dedus , 8c fis furnagent ; on 
a attention à les enlever avec une cuiller 
ou une écumoire , & le bon miel fe fige 
comme du heure fondu , devient audi fer¬ 
me 8c parfaitement blanc & beau 5 n’aïant 
point été chauffé : on l’appelle miel cru, 
ou vierge. 

Celui qui a été chauffé; & mis dans le 
four pour s’y fondre, qui n’eft que le miel 
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commun, ne fe durcie pas tant, &aune 
couleur ronfle ou brune ; il ne fe conferve 
pas II long-tems que le premier : on écume 
ce miel commun , & on le nettoie de fes 
petits -fragments de cire , auflî bien que le 
bon : on couvre l’un & l’autre avec une 
feuille de papier blanc & un parchemin 
mouillé par delfus , qu’on ficelle bien , 
crainte que les fourmis fort friandes de 
miel n’y entrent , qui le feroient corrom¬ 
pre , fi elles s’y noïoient, ce qui leur arrive 
ordinairement -, & on pofe une tuile ou 
une ardoife, ou un bout de planche fur le 
pot, pour s’oppofer aux entreprifes des fou- 
ris. On ferre les pots dans un endroit fec à 
l’air, pareequ’il ne faut pas que le miel foit 
dans un endroit humide , car l’humidité le 
fait aigrir ; & il ne faut pas non plus qu’il 
foit dans un endroit chaud , car la chaleur 
le fait fermenter ôc. gâter , & elle l’entre¬ 
tient liquide. 

Pour que le miel choifi vaille celui de 
Narbonne , & qu’il en ait le goût, à trom¬ 
per même les meilleurs connoiflèurs -, il faut 
au moment qu’on écrafe les raions triés 
& bien choifis , les parfemer de fleurs de 
romarin , & même de feuille au défaut de 
fleurs , qu’on pétrit avec les gâteaux de 
miel, & qu’il convient proportionner à la 
quantité de miel qu’on a : car fi on en met- 
toit trop, le miel deviendroit amer, 6c 
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d’un goût âpre , rude 5c difgraçieux ; ainfi 
il faut ne fe fe.rv.ir de cetre méthode qu’a¬ 
vec difcrétion 5c prudence. Il eft viai que 
les fleurs de romarin ne donnent point tant 
d’amertume que les feuilles , qui fe fépa- 
rent totalement du miei les unes 5c lès au¬ 
tres , en fe filtrant au travers du tamis ou 
du panier dans quoi on les laifle égouter , 
3c où elles relient après avoir imprimé au 
miel leur odeur , faveur '5c goût de roma¬ 
rin , par lefquels on diilingue le véritable 
miel de Narbonne , d’avec tout autre miel 
de differentes provinces. 

Il eft certain que le miel en eft beaucoup 
plus recherché , quoiqu’il n’en vaille guer¬ 
res mieux ; car le miel de Narbonne fe 
vend jufqu’à quatre francs la livre chez les 
Apoticaires â Paris pour faire des garga- 
rifmes , 5c on l’emploie à bien d’autres 
ufages 5 il eft vrai, qçe le véritable miel 
deNarbonne a quelques qualités que l’au¬ 
tre n’a pas , 5c qu’il rire des herbes aroma¬ 
tiques , fur quoi il eft cueilli par les Abeil¬ 
les dans ce pais , plus fertile en ces fortes 
d’herbes qu’ailleurs j cependant la fantai¬ 
sie a beaucoup de part à lui faire trouver 
d’excellentes qualités qu’on ne croit pas 
3c qu on ne fuppofe pas dans tout autre 
miel. Il y auroit du profit à donner.au miel 
ordinaire cette qualité, qui ne feconnoîc 
dans le véritable miel de Narbonne que 
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par le goût de romarin, qui ] e f a i t diftin* 
guer du miel de toute autre contrée. On 
lave dans de l’eau propre & fraiche *, les 
vaiffe'aux dont on s’eft fervi pour palier le 
miei, quelle nettoie bien, & on fait de l’hy¬ 
dromel de cette eau expofée pendant quel- 
que tems au foleil, où elle fermente , & 
elle le clarifie -, il eft d’un goût fort agréa¬ 
ble à boire étant parvenu au point de per- 
feélion convenable. J’explique dans le Ti¬ 
tre fuivanc , la véritable méthode d’y 
réuflîr. 


titre l. 

Méthode pour faire Vhidromet aujji bon que 
du vin d'Efpagne , & pour faire du vi¬ 
naigre avec ae Veau & du mid. 

M o n delfein étant de donner au Pu¬ 
blic l’utile &c l’agréable , j’ai cru devoir 
ajouter ce Titre particulier aux précédens. 
Comme tout le monde ne fait pas tous les 
bons ufages qu’on peut faire du miel , dont 
on fait plufieurs remedes falutaires , du 
pain d epice , même des confitures , qui 
ne font pas fi belles à la vérité, que fi elles 
étoient faites avec le fucre 5 mais elles font 
paffalples pour la campagne , où le miel te- 
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noir lieu de fucre anciennement’: j’ai cru 
devoir lui donner la méthode d’en, faire de 
Fhidromel , qui eft une boiffon d’un ex¬ 
cellent goût, quand elle eft bien faite, qui 
eft aufîî gracieufe que du bon vin d’Efpa- 
gne, mais plus pedorale : car tous les ma¬ 
lades peuvent en faire ufage s fans que cette 
boiffon leur foit nuifible : l’expérience 
qu’on en fait à Metz , où l’on Fait grand 
commerce de cet hidromel, m’a déterminé 
•à rendre publique cette méthode tirée de 
ce pais. 

L’hidromel eft une excellente boifton 
préparée avec l’eau 8c le miel, blanc 8c le 
plus beau > au défaut de celui de Narbon¬ 
ne. Il y a differentes efpeces d’hidromel, 
le fîmple , le vineux, 8c le compofé. 

Le fîmple fe fait avec le miel crud, en 
froiffant avef les mains bien lavées -des 
gâteaux de miel blanc dans de l’eau de ri¬ 
vière , de fontaine , ou d’un bon puits à la 
campagne ; on lave même dans cette eau 
les paniers ou tamis dans lefquels on a paffé 
fon miel en le féparant de la cire : je ne 
proportionne le miel ni l’eau dans cette 
compofïtion fîmple ; parcequeles dofes dé¬ 
pendent de la perfonne qui veut faire un 
hidromel plus ou moins fort & agréable. 
La cire des gâteaux froiffés furnageanr, on 
la tire avec une écumoire , 8c après avoir 
laide repüfer cette mixtion pendant quel- 
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ques heures , on la verfe dans des bouteil¬ 
les de verre épais , ou dans des cruches de 
grais ou de terré : on les place dans un en¬ 
droit chaud , comme fur le four d’un Bou¬ 
langer ou Patiflier, ou on les expofe à l’ar¬ 
deur du foleil , fur-tour pendant la cani¬ 
cule , après avoir couvert le trou d’un linge 
ou d’un cornet de papier, ou d’une feuille 
de vigne : car fi on les bouchoit, elles caf- 
feroient par la force de la fermentation 
que la chaleur procure à cette liqueur , qui 
lui fait jetter dehorstoute l’impureté & les 
ordures qui pourroient s’y rencontrer , & 
elle bout comme du vin nouveau ; & quand 
elle ne travaille plus , on bouche bien les 
bouteilles , qu’on met à la cave; & on boit 
de cette liqueur bien-faifante à la fanté, 
quand elle eft parvenue an point de matu¬ 
rité qu’on fouhaite , ou douce , ou piquan¬ 
te , comme du bon vin d’Efpagne. La quan¬ 
tité de miel ne fait pas cette liqueur plus 
mauvaife ; mais on la rend tant forte & 
tant legere que Ton veut, en augmentant 
ou diminuant la dofe du miel. 

L’hidromel vineux demande plus d’at¬ 
tention ; fa bafe eft toujours l’eau & le miel, 
mais avec une dofe proportionnée : car fur 
trente pintes d’eau, il faut dix livres de 
miel -, fi on le veut moins fort, on y met 
moins de miel. Les uns le réduifent à un 
quart, comme dix livres de miel, fur qua- 
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rante pintes d’eau ; d’autre prétendent que 
dix livres de miel fur foixante pintes d’eau 
fuffifent; cela dépend du goût & de la vo¬ 
lonté de ceux qui veulent faire ufage de 
cette boifton falutaire , dont je dirai les 
bonnes qualités ci-après. 

Les dofes d’eau & de miel le plus nou¬ 
veau & le plus agréable au goût étant pro¬ 
portionnées, comme on vient de le dire; 
on fait bien délaïer & mêler le tout dans 
un grand vaifleau de cuivre étamé , s’il 
eft poflible , ou dans de grand baquets ou 
chaudrons, où on le fait bouillir dans l’inf- 
tant , & on verfe cette liqueur d’abord 
qu’elle eft cuite fuffifamment , dans d’au¬ 
tres vaifleaux , pour qu’elle ne prenne pas 
le goût de cuivre , qu’elle prendroit , fi on 
la laiftoit réfroidir dans ces chaudrons. On 
fait bouillir cette liqueur à petit feu juf- 
qu’à ce quelle n’écume plus , ou que l’é¬ 
cume enfoit très blanche; on a grand foin 
de la bien écumèr , pour n’y point lailfer 
d’ordure- On peut la palïêr énfuite par un 
linge propre , ou par une chaude d’hypo- 
cras , ou un tamis pour* plus grande pro¬ 
preté. Pour clarifier encore mieux cette 
liqueur, on peut cafter des œufs fai ns, 
dont on prend lès blancs feulement & les 
coquilles caflees & battues enfemble,qu’on 
y jette pendant quelle bout , coname on 
fait pour clarifier le fucre ; on les en retire 
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apres la cuillon avec une écumoire , ou en 
filtrant la liqueur par un linge , chauffe 
d’hypocras, ou tamis , comme je viens de 
le dire. Pourconnoître fi la liqueur a fon 
degré de cuiffon , on y jette un œuf frais 
entier , d'abord qu’il la fumage fans re¬ 
tomber au .fond , c’eft marque qu’elle eft 
cuite fuffifamment. Il faut avoir préparé un 
baril ou tonneau pour verfer cette liqueur 
dedans , d’abord qu’elle eft tirée de deffus 
le feu , crainte quelle ne prenne lè goût de 
cuivre. Le baril ou tonneau doivent avoir 
été échaudés à plufieurs reprifes avec de 
l’eau bouillante , quoiqu’ils foient neufs, 
& les rincer avec deux ou trois pintes d’ex¬ 
cellent vin blanc , ou avec de la bonne eau 
de vie, ou de l’efpritde vin. On verfe la 
plus grande partie de cette liqueur dans 
l’un de ces vaiftèaux, qu’on en remplit to¬ 
talement : on a foin de- réferver pour le 
rempliffage, ce qu’il en refte, dans des bou¬ 
teilles ou cruches ; on couvre le trou du 
bondon & des bouteilles avec un morceau 
de linge , de papier, ou une feuille de vi¬ 
gne , pour empêcher feulement les ordures 
d’y tomber , & les mouches 8c les mou¬ 
cherons de s’y introduire. 

On place tous ces vaiffeaux bien remplis 
dans une étuve , où on entretient une cha¬ 
leur fuffifante , on fur le four d’un Bou¬ 
langer ou Patifiier, ou au foleil pendant k 
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canicule , pour faire fermenter la liqueur, 
qui bout pendant fix lemaines aufli fort que 
du vin nouveau bien fumeux , 8c elle jetre 
dehors toutes les ordures & impuretés qui 
pourroient y être reliées. On a foin de rem¬ 
plir à mefure qu’il en eft befoin , fans re¬ 
muer , ni changer de place le baril ou le 
tonneau , de la liqueur mife en réferve 
dans les Bouteilles ou grandes cruches., 
afin d’aider à la perfedion de la fermenta¬ 
tion : celle qui eft procurée par l’infola- 
tion , c’eft-à-dire , par la chaleur du foleil, 
principalement au tems de la canicule , eft 
bien la meilleure : car le foleil donne une 
fermentation plus modérée quoiqu’on 
puifte la procurer bonne 8c plus égale dans 
une étuve, en y procurant une chaleur mo¬ 
dérée'continuelle , mais on préféré la fer¬ 
mentation de cette liqueur faite à l’expofi- 
tion du foleil-, à celle faite au moïen de 
l’étuve. Quand cette liqueur eft calmée, 
après fa fermentation , qu’elle ne jette plus 
d’ordures , 8c que le vaiffeau refte bien 
plein ; on defcend le baril ou tonneau dans 
la cave , où on le laiflë tranquillement paf- 
fer l’hiver , après avoir mis le bondon en- 
velopé d’un linge dans fon trou à demeure. 
Quand cette liqueur a acquis une force 
égale à celle du vin , par la quantité de 
miel proportionnée à l’eau , par fa grande 
eoétion èc fermentation, cfeft ce qu’on ap- 
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pelle véritable hidromel vineux , qui n’eft 
point facile de diftmguer du bon vin d’Ef- 
pagne , mais qui eft plus fain pour le 
corps. 

L’hidromel compofé eft fu'fceptible de 
differentes qualités , fuivant le goût d‘es 
perfonnes pour qui on le deftine , parce- 
qu’on ajoute à la liqueur ddfée , comme 
on vient de l’expliquer , différens ingré- 
diens pour lui donner différens goûts : les 
uns y mectent de la canelle ou du cloud de 
gérofte en quantité proportionnée â celle 
de la ‘liqueur pour lui en donner le goût : 
d’autres y mêlent un cinquième de jus de 
coings bons &C bien mûrs fut la quantité 
de miel : cette addition ne peut que boni¬ 
fier cette liqueur, & lui donner une qualité 
aftringeante bonne pour ceux qui font at¬ 
taqués de dÿffenterie ou cours de ventre ; 
& enfin d’autres lui donnent une qualité 
fupérieure aux précédentes , en mettant 
dans le tonneau ou baril, une quantité fuf- 
fifante & proportionnée de fleurs de fu- 
reau, de fleurs de vigne, de fleurs de toute- 
bonne, autrement diteorvale, & en latin 
Gallitricum , Saùviim , ou Hormihum Scia- 
rea diclum , en égale quantité après les 
avoir cueillies & fait fecher dans leur fai- 
fon •, après quoi on en met dans le baril ou 
tonneau. Ces fleurs donnent à la liqueur le 
goût de mufcat le plus parfait. La première 
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eft ïuffifante feule pour cec effet, & la def- 
niere lui donne la force d’enivrer facile¬ 
ment ceux qui en boivent, furtout dans fa 
primeur & nouveauté ; d’autres perfonnes 
coupent un citron en quatre , ôc le jettent 
dqns le tonneau ; j’aimerois mieux n’y met¬ 
tre que certaine quantité du jus fans écor¬ 
ces , qui augmenterait le goût piquant & 
vineux de cette liqueur, dans laquelle d’au¬ 
tres mettent des framboifes , d’autres des 
fraifes bien mures. Tout cela dépend du 
gout^Sc de la fantaifîe , ôc déguife cette 
boiflon ; ôc quand elle a acquis la qualité 
qu on veut lui donner , au moïen de l’in- 
fufion de tous ces ingrédiens, on la tire en 
bouteilles , lorfqu’elle eft affez claire ôc 
alfez faite. 

Il y a encore une autre méthode de faire 
I hidromel compofé, qui eft de faire bouil¬ 
lir des raifîns de Damas coupés en deux, 
la quantité d’une demie livre , fur fix livres 
de miel, dans quatre pintes d’eau réduites 
a moitié , qu’on paffe au travers d’un linge 
avec legere expreftion des raifîns. Vous 
jettez cette liqueur dans l’hidromel , afin 
que le tout cuife enfemble pendant quel¬ 
que tems : vous y enfoncez une rôtie de 
pain trempée dans de la bierre , & après 
avoir bien écumé fhidromel , vous le reti¬ 
rez du feu , ôc apres avoir laifte repofer la 
liqueur , vous la verfez par inclination 
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dans le baril ou tonneau ; à moins que vous 
ne la palliez par le tamis ou chauüe d’Hi! 
poeras ; vous mettez dans ce baril ou ton¬ 
neau une once de fel de tartre du pl us beau 
que vous faites dilToudre dans un verre 
d elprit de vin , dans lequel vous mêlez 
cinq ou fix goûtes plus ou moins d’eflence 
de canelle , ou daurres elTences aromati¬ 
ques, félon le goût déliré. On peut y faire 
inruter quelques zeftes de citron ; enfin on 
peut donner tel goût & parfum qu’on veut 
à cette liqueur, pour la rendre plus agréa¬ 
ble, & pour la déguifer. Onjieut expofer 
le baril ou tonneau pofé fur des tuiles , des 
ardqifes ou fur des planches, à lardeur du 
ioleil , particulièrement pendant la cani¬ 
cule ; c eft pour le difpenfer de la fraîcheur 
de la terre, qui interromperoit la fermen¬ 
tation. Il ne faut pas boucher les vailfeaux 
qui doivent être plein? de la liqueur, pen¬ 
dant qu’elle fermente dans toutes ces fortes 
de compofitions d’hidromel, parceque la 
liqueur échauffée 8c fermentant à grande 
force , jetreroit les fonds des vaifFeaux, 
comme le vin nouveau le plus fumeux 
quand il bout, 8c avoir attention de les 
tenir toujours remplis , y remettant de la 
liqueur mife en réferve pour cet effet. 

On fait grand cas de cette liqueur dans 
le pais Meffin , en Lithuanie , en Polocrnç, 
§ç dans la Mofcovie , où l’on en faît°bQrç 
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ui'age : car les malades qui en boivent s’en 
trouvent très bien. 

On peut encore faire de Phidromel fim- 
ple vineux , en prenant vers l’équinoxe du 
printems vingt livres d’eaU de pluie , & 
quatre livres de miel de Narbonne , ou du 
plus blanc & du plu$* beau : on les fera 
cuire doucement enfemble dans une baffine 
de cuivre étarnée en dedans , écu triant cette 
liqueur de rems en rems , jufqua ce qu’elle 
fou réduite 8c diminuée d’un tiers , ou 
jufqu’à ce qu’urnceuf frais plongé dans cet 
hidromel le fumage -, étant cuit à ce point 
8c l’aïant laiffée rajTeoir , on veifera cette 
liqueur dans un tonneau qu’on expolera au 
foleil, ou qu’on tiendra dans un lieu chaud 
pendant quarante jours, ou jufqu’à ce que 
les bouillons de la fermentation foient 

Ê afles -, alors on remplacera avec de l’autre 
idromel, réfervé à cet effet , ou avec du 
vin d’Efpagne , ce qui aura été confommé 
par la fermentation , & ce qui manquera 
au rempliflage du tonneau qu’on bouchera 
alors folidement, & qu’on placera dans la 
cave, & on ne le mettra en perce que deux 
ou trois mois après. Cet hidromel fera 
d’un goût approchant celui de la malvoi- 
lîe , qui débaraffé de fes parties terreftres, 
8c exalté par la fermentation , donnera dans 
la diflilation un efp.ric inflammable, pareil 
à celui du vin. 
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Cet hidromel eft un aliment médica¬ 
menteux autant utile «Seagréable, quïpro¬ 
fitable aux perfonnes faines <3c malades : 
car il eft de bonne nourriture , puifqu’il ré¬ 
jouit 8c fortifie toutes les parties nobles , 
félon M. Charas dans fa Pharmacopée 
Roïale , Galénique Se Chymique. 

Le premier hidromel compofé eft bon 
contre la colique venteufe , il lâche le 
ventre quelque peu, il excite l’apétit ; il 
eft excellent pour les phthyfiques , les per¬ 
fonnes attaquées de la toux & de la gra- 
velle, il adoucit les picotemens 8c les acre- 
tés de la poitrine , il fortifie l’eftomac 8c le 
cœur , il ranime les efprits , il réfifte au 
mauvais air , fi on en prend modérément ; 
car la quantité enivre 8c fait vomir , prin¬ 
cipalement quand il eft nouveau , 8c qu’il 
n’eft point allez mûr, 8c fait fuffifamment 
dans le tonneau. 

Le deuxieme eft convenable à ceux qui 
ont l’eftomac chaud , dont il tempere la 
chaleur en le fortifiant , 8c en appaifant 
les vapeurs qui donnent mal à la tête , il 
eft très excellent pour les obftruéHons du 
bas ventre, pour la phthyfie , 1’afthme, 8c 
pour toutes les maladies de poulmons. il 
eft préférable au vin , pour ceux, qui ont 
eu des attaques d’apoplexie. 

Le vinaigre avec l’eau. & le miel fe fait 
avec moins de précaution ; car il ne faut 
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que du miel crud , environ une demie li¬ 
vre clans une bouteille de pinte > quon déb¬ 
laie bien , & quand le tout eft bien mé¬ 
langé , on l’expofe au grand foleil fans 
boucher la bouteille , qu'on couvre feule¬ 
ment avec un cornet de papier qu’on ren- 
verfe delîus le trou du col de la bouteille, 
au bout de fix femaines cette liqueur s’ai¬ 
grit 6c devient un vinaigre trçs fort, très 
fur Sc très bon, 


TITRE LL 

Méthode pour bien fondre la cire, 

O N ne perd point la cire qu’on a tirée 
en féparant 6c purifiant le miel ; on la mêle 
avec celle qui n’en étoit point remplie , 6c 
on la met dans un chaudron de grandeur 
fuffifante avec un feau ou demi feau d’eau, 
qu’on met d’abord dans le chaudron , s’il y 
a beaucoup de cire à fondre , 6c s’il y en 
a peu , on proportionne l’eau qu’on y met, 
qui ne nuit jamais à la cire , qui bruleroit 
au fond du chaudron, s’il n’y ayoit point 
d’eau , on fait un bon feu clair defious , 6c 
on remue fouvent la cire avec une écu¬ 
moire , crainte qu’elle ne s’arrache au bord, 
§c au fond du chaudron , ou elle bruleroit 
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ians cette précaution , 8 c elle deviendrait 
noire 8 c féche , à ne pouvoir s’en fervir 
tour au plus qu’à frotter les parquets ou 
les meubles. 

Lorfqu’on voit que le tout eft bien liqui¬ 
de : car il ne s’agit point ici d’un dégré de 
cuiffon , puifqu’au contraire , moins elle 
relie Cpr le feu , plus belle 8 c meilleure 
elle eft 5 quand elle eft bien fondue , bien 
liquide 8 c bien chaude , on a un baquet 
ou cuvier bien propre , à demi plein d’eau 
fraiche , qu’on a foin de remuer pour 
mouiller 8 c imbiber les bords du cuvier ou 
baquet : on verfe alors la cire le plus chau*- 
dement qu’on peut, dans un fac de grolfe 
toile neuve 8 c forte , fait en capuchon, 
bien coufu à double couture , 8 c qu’on a 
bien trempé dans l’eau chaude 5c qu’on 
a tordu légèrement, pour qu’il n’en forte 
point d’eau abondamment, qui pourrait 
incommoder lesperfonnesqui doivent pref- 
fer ce fac promptement pour en faire fortir 
la cire. 

Ce capuchon , en forme de chauffé d’hy- 
pocras, fe fait d’un morceau de grolfe toile 
quarré - , de forte qu’il y a le deffus qui fert 
à y attacher une bonne corde > avec laquelle 
on attache ce fac à un gras clou attaché 
à une poutre , 8 c on met le cuvier ou ba¬ 
quet à demi plein d’eau fraiche deffous le 
fac ôç vis-à-vis } afin que la cite qui tom» 
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be en la verfant dans le fac , tombe dans 
le envier ou baquet pour qu'on n’en perde 
point. On a deux bâtons droits de bois dur, 
gros à pouvoir les empoigner à peine, bien 
polis , qu’on a foin d’hume&er avec de 
l’eau fraîche, 8c à l’inftant on les paflTe di¬ 
ligemment 8c promptement , mais en dou¬ 
ceur d’abord, fur le fac plein de cire , en 
gliflant en bas, en les ferrant 8c approchant 
l’un de l’autre le plus qu’on peut, afin de 
faire pafifer au travers du fac, la cire qui 
coule avec l’eau chaude dans ce cuvier ou 
baquet : 8c fi on s’apperçoit que ce qui ref- 
te dans le fac foit encore jaune , 8c qu’il 
paroifte qu’il y foit refté de la cire , 8c 
quelle ne foit pas preftee fuffifamment, on 
rejette ce qui eft refté au fond du fac dans 
le chaudron avec de l’eau , & on le fait 
chauffer tant qu’il foit fort chaud , fort 
liquide 8c bien fondu : on rejette le tout 
dans le fac comme la première fois , & on 
le prefte de même à force d’hommes 8c de 
bras en le tordant. C’eft de l%forte qu’on 
exprime la vraie cire , & qu’on la fait for- 
tir à force de preftèr ce fac au deftiis d’un 
baquet ou cuvier à demi plein d’eau, dont 
on a mouillé les bords avant de jetter la 
cire chaude dans le fac. laquelle tombe 
dans ce baquet ou cuvier mis deflous pour 
la recevoir. On peut aufti plonger, dans un 
chaudron rempli au deux tiers d’eau bouU- 
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Iante, le fac dont la cire commence à fe 
refroidir , & l’y laiffèr jufqu a ce qu’il foie 
aflfez chaud , pour en exprimer encore la 
cire, qui ainfî réchauffée , coule comme la 
première fois dans le baquet. 

Les figures du fac , du cuvier & de deux 
bâtons joints avec une bonne corde par un 
de leurs bouts , pour prejjer ce fac rempli de 
cire brute chaude , pour en tirer la cire en le 
preffant fortement avec ces deux bâtons , en 
les glijfant avec vitejfele long de ce fac, après 
les avoir mouilles , pour que la cire ne s’atta¬ 
che pas après , font reprif entées à la planche 
5 ffous les nombres 4 , 5 ,6 & 6 . 

Ceux qui ont une grande quantité de 
Ruches, ont des preffes, ou petits preffoirs, 
comme ceux qu’avoient les Marchands de 
tabac à Paris, pour preffer le tabac, avec un 
defTous qu’on appelle une forme, à la façon 
d’un preffoir de vin , qu’on a foin de bien 
mouiller partout , avant de pofer le -fac 
rempli de cire chaude deflus , afin que 
celle qui fort du fac ne s’attache nulle part, 
ou quelle fe détache facilement , & qu’on 
n’en perde point. Il faut auffi qu’il foit bien 
lavé, afin qu’il ne donne point de couleur 
faufle ou mauvaife à la cire qui en coule. 

Cette façon de preffer la cire eft la plus 
commode , la meilleure , & la plus profita¬ 
ble -, on la met dans un fac comme pour la 
preffer à bras, de 011 la preffe vigoureufe- 

M 
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ment, il en fort davantage , 8c on n’a pas 
tant de peine. On ne manque pas de mouil¬ 
ler cette forme avec de l’eau fraiche ÔC 
tout ce à quoi la cire pourroit s’attacher. 
On en perdroit beaucoup fans cette précau¬ 
tion ; car on ne pourroit ia détacher , mai9 
elle ne s’attache pas , 6c elle i e dent point 
après quelque chofe de mot ' ; on met 
fous li preffe un vaiffeau , ou cuvier dont 
on mouille aufïi foigneufement les bords, 
dont on a rempli d’eau fraîche le Mets ou 
le quart, & qui fert à reçevoir ce qui cou¬ 
le. Plus on eft prompt 8c diligent dans cette 
opération , mieux elle vaut ; parceque la 
cire fe refroidit, pour peu qu’on perde de 
rems à la prelfer , Sc d’abord qu’elle eft 
froide, il n’en paffe plus au travers du faç, 
8c il n’en-couie plus. 

Néanmoins quoiqu’il faille faire dili¬ 
gence j afin que la cire ne refroidilïe pas 3 
il faut prefïèr d’abord avec modération 8ç 
en douceur : car fi on agifîoic autrement a 
on feroit jaillit la cire plus loin que le ba¬ 
quet où elle doit tomber, 8c par conféquent 
on en perdroit beaucoup ; c’eft ce qu’il faut 
éviter , en faifant diligence toutefois à 
prelfer en gaffant les bâtons mouillés le 
long du fac , pour ne point Iailfer refroidir 
ia cire chaude qui y eft , afin de n’y en 
point laiffer, s’il eft poffible. Les perfon- 
jies qui prelfent le faç avec les bâtpns , .8$ 
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celui qui le foutient & qui le tord , pendant 
que les autres agiftent à faire forcir 8c cou¬ 
ler la cire , doivent être robuftes , & avoir 
des tabliers ou des ferviettes mouillées de¬ 
vant elles , pour fe garantir des taches. 


TITRE LII. 

Méthode pour mettre la cire en pain. 

près que la cire a été preftee , foit à 
force de bras, foit à la prelfe , comme je 
viens de l’enfeigner , on la laide refroidir 
8c fe figer , 8c on fait avec le marc qui refte 
dans le fac, tandis qu’il eft chaud, des bou¬ 
les ou pelottes comme des boules de nége, 
qui fe vendent un ou deux fols pièce , félon 
qu’elles font groffes, à ceux qui font les 
toiles cirées , qui les font chercher ou ils 
favent qu’il y a des Abeilles. 

Lorfque la cire eft refroidie 8c figée , on 
l’amafte proprement, 8c pour bien faire on 
la lave dans de l’eau propre, fi elle eft fale , 
d’où on la tire avec une écumoire, car elle 
fumage toujours j on la met enfuite dans' 
un chaudron propre, avec de ^ l’eau à pro¬ 
portion de la cire, pour l’empêcher de brû¬ 
ler , 8c on fait un feu clair 8c modère def- 
fous, comme pour fondre du beurre. Lorf- 
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qu’on s’apperçoit qu’elle eft aufïï liquide 
que de l’eau, ce que l’on connoît en y fou¬ 
lant une écumoire ; on a une terrine ver- 
niffée ou non , ou plusieurs à proportion 
qu’on a de cire , dont le deftus foit plus 
large que le fond , dans quoi on met envi¬ 
ron le tiers d’eau bien chaude & nettfe avec 
attention d’en bien mouiller les bords, & 
à l’inftant on verfe la cire dedans fans la jet- 
ter de haut ; cette cire s’y fige, & elle for¬ 
me un pain de la figure de la terrine } dont 
elle fe décole d’elle-même en refroidiftant, 
au moïen de l’eau chaude, dont les bords 
ont été humeélés avant que de jetter la cire 
fondue dans la terrine , ainfi préparée &C 
difpofée. On doit avoir attention d’écu- 
mer la cire fondue, avant de la verfer dans 
la terrine ou vaifteau , pour en former les 
pains. 

On a foin de pofer d’abord ce vaifteau ou 
terrine dans une place , dont on ne doit 
point la changer : car fi on la remue après 
y avoir verfé cette cire chaude , elle ne 
s’épure point des ordures dont elle peut être 
chargée » qui fe précipitent au fond du 
pain } au moïen de l’eau chaude qu’on met 
dans la terrine, qui les attire en bas ; Sc 
quand le pain eft tiré de la terrine, après 
erre refroidi, il lui faut au moins une après- 
dinée entière , fans y toucher -, & fi le pain 
eft gros, il lui faut plus long-tems : on con- 



noïtqu’il eft affez froid lorfqu’on ne fenc 
plus de chaleur au bas delà terrine. On ne 
manque pas de ratifier ce pain de cire avec 
un couteau , & d’en ôter le deffous , qui 
eft chargé de toutes le? ordures qui s’y font 
dépofées, 8c qui y font reftées attachées > 
& alors ou a une cire parfaite 8c de bonne 
vente. 

Pour avoir plus de facilité à porter le 
pain de cire , 8e à le tirer de la terrine fans 
le défigurer , on a une bonne ficelle ou 
cordeau qu’on plie en deux, 8c qu’on noue 
à l’extrémité , dont on fait une boucle 


moins profonde que le bas de la cire , 8c 
qu’on met au milieu ou fur le bord du 
pain qu’on y fait tenir , au moïen d’une 
baguette qu’on paffe en travers de cette fi¬ 
celle ©u corde , dont le nœud eft en bas, 
laquelle baguette eft pofée fur les bords de 
la terrine, 8c elle s’incorpore dans la cire 
en fe refroidifiant, y aïant été mife au mo¬ 
ment qu’elle y a été verfée *, 8c quand le 
pain eft refroidi, on le tire facilement avec 
cette ficelle en anneau. Si on n’avoit pas eu 
la précaution de mettre cette corde, 8 >C que 
le pain de cire fût collé à la terrine, il ferok 
plus difficile à tirer. Mais il faudroit met¬ 
tre la terrine dans un chaudron d’eau chau¬ 
de pour en échauffer les bords, jufqu’à ce 
qu : on en pût retirer le pain j mais la cire 
n’en paroît plus fi belle , que quand il fe 
Riiij 
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décolle cîe lai-même. Là figure de cette ter - 
rine & d'une baguette qui la traverfe , dans 
laquelle ejlpàfie une groÿl ficelle , efi la dou¬ 
zième de la première planche. 

Il faut bien fe donner de garde de jetter 
de bien haut cette cire chaude dans la ter¬ 
rine ; parcequ’elle formeroit de l’écume en 
delTus du pain qui en feroit défiguré -, fi on 
s’apperçoit qu’il y en ait au deiïiis de la 
cire 3 il faudra paffer à l’inftant la lame d’un 
couteau par deffus après l’avoir trempé dans 
de l'eau fraiche, afin de la’rangeraux bords, 
8c laiffer durcir enfuite cette cire fondue, 
fans la remuer , 8c fans la changer de pla¬ 
ce 5 & il faut bien prendre garde qu’il n’y 
tombe des ordures : 8c je recommande fur 
tout quelle ne foit point agitée quelle 
ne foit prife 8c bien refroidie , finon les 
ordures s’incorporeront avec ladre , qu’on 
ne pourroit rendre propre , qu’en perdant 
beaucoup du pain de cette cire , qu’on ne 
pourroit vendre le prix ordinaire. On peut 
aufiî fouffler fur cette cire, d’abord qu’el- 
le efi: verfée dans la terrine pour en détour¬ 
ner l’écume , afin que le deffus du pain 
foit bien poli , bien net, 8c de belle cou¬ 
leur : la cire s’en vend mieux , quand elle 
eft bien fondue 8c bien conditionnée , au¬ 
trement on l’éftime peu , étant difficile à 
mettre en œuvre, fans cette condition, & 
n’étant plus fufceptible de blanchiffage 
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parfait, fi elle a été brûlée au terns de fa 
fonte. Pour que la cire foit bien condition¬ 
née , elle doit être fort jaune , grade , le- 
gere, pure, ferme , bien unie, nette, & 
de bonne odeur. 


TITRE LIII. 

Façon de blanchir la Cire , & de lui donner 
differentes couleurs. 

u o 1 qu e je ne confeille pas à des par¬ 
ticuliers , qui ont peu d’Abeilles, de prendre 
la peine de blanchir, ni de faire blanchir 
leur cire , parcequ’elle leur donneroit plus 
de peine que de profit : cependant voici 
de quelle façon elle fe blanchit. 

Après que la cire a été épurée des ordures 
qui pourroient s’y trouver au moïen de la 
refonte qu’on en a faite, pour la mettre en 
pain , on la fait refondre une troifieme fois, 
toujours avec beaucoup d’eau, fur laquelle 
elle fumage comme l’huile ; & on la verfe 
dans un chaudron fort large , ou dans une 
grande poêle de cuivre à faire des confitu¬ 
res , fous laquelle on met un réchaud de feu 
pour l’entretenir liquide au point conve¬ 
nable. On prend enfuite une planche bien 
unie quarrée ou ronde, épailfe de deux ou 
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trois lignes, qui puiiïe entrer facilement 
dans le chaudron ou dans la poêle où eft 
votre cire fondue : on attache un grand 
clou ou une cheville avec un bouton au mi¬ 
lieu de cette planche , pour la prendre & 
la tenir facilement fans fe brûler. On a un 
cuvier ou baquet plein d’eau fraîche à un 
tiers près , dans lequel on plonge cette plan¬ 
che totalement, & on la plonge après in¬ 
continent dans la cire chaude ôc liquide » 
qui fe refroidit deftus cette planche , & qui 
forme des feuilles de cire del’épaifleur d’un 
écu j plus ou moins , félon que la cire fon¬ 
due eft plus ou moins chaude ; & on plon¬ 
ge à i’inftant cette planche garnie ainfî de 
cire dans le cuvier d’eau fraîche , dont elle 
tombe en fe détachant facilement feule ; ou 
au moïen du tranchant d’un couteau qu’on 
palfe fut le long du bord ou épailfeur de la 
planche. 

Tant qu’il y a de la cire dans le chaudron 
ou poêle, ell&s'attache & fe leve en feuil¬ 
les minces de la longueur & largeur de cet¬ 
te planche, qu’on trempe toujours à cha¬ 
que fois dans l’eau fraiche, avant que de 
la plonger dans la cire , qui étant réduite 
en feuilles, s’étend fur des claies d’ofier , 
ou fut de la toile qu’on met fur l’herbe à la 
rofée au mois de Mai , comme on met la 
toile au blanchiftage, expofée au foleil, avec 
l’attention de la couvrir de toile partout : 
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fi on s’apperçoit que l’ardeur du foleil 
l’amoliffie 8 c la fade fondre y on l’arrofe 
d’eau fraîche attentivement avec de grands 
arrofoirs , autant de fois qu’il effc néceffaire, 
jufqu’à ce quelle ait acquis le dégré de 
blancheur qu’on veut lui donner : cela de¬ 
mande beaucoup de foins 8 c d’attention. 
Il y a d’autres moïeqs dont je ne parle pas, 
àcaufe de la difficulté de leur exécution. 
On peut voir la méthode des blanchiffieries 
de cire au Traité des Mouches à miel , im¬ 
primée chez Claude Prud’homme en 17 3 4 , 
à la page 292 , où elle eft expliquée en di- 
verfes façons , qui ne peuvent convenir 
qu’à ceux qui ont grande quantité de cire à 
blanchir. 

Comme M. de R. donnera des Mémoi¬ 
res fur les Arts 8 c Métiers, je fuis perfuadé 
qu’il n’oubliera pas d’y placer la méthode 
de blanchir la cire facilement , puifqu’il 
efpere des inftruétions particulières à ce 
fujet de la blanchiflerie d’Yevredâ-Ville , 
dont il promet faire part au public -, com¬ 
me j’en ai blanchi quelque peu , plus par 
curiofité qu’autrement, j’ai donné ma mé¬ 
thode ici, qui peut être moins favante 8 c 
moins induftrieufe , que celle de ceux qui 
en font métier 8 c profeffion ; mais quoi 
qu’il en foit, je me fuis apperçu que toute 
forte de cire indiftin&ement ne prend pas 
le meme dégré de blancheur également. 
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fans penfer que la variété des lieux ou la 
cire eft amaffée peut en être caufe , & y 
faire obftacle ; d’ailleurs une cire qui a été 
trop chauffée ou brûlée en la fondant les 
premières fois pour la mettre en pain , peut 
bien ne pas être fufceptible de blancheur 
auffi parfaite, que fi elle n’avoit pas reffen- 
tile feu trop vivement. 

Pour colorer la cire , on fe fert de diffe- 
rens ingrédiens qu’on y incorpore ; pour 
faire la cire noire, on fait brûler du papier 
6c on mêle la cendre de ce papier bien con-, 
fommé , dans la cire fondue ; on y mêle du 
noir de fumée , la quantité fuffifante pour 
lui donner la couleur qu’on defire : on peut 
suffi fe fervir de cendre de liege brûlé , qtri 
donne auffi une très belle couleur noire à 
la cire : on peut auffi emploïer plufîeursau- 
rres drogues pour rendre la cire bien noi¬ 
re , qu’on incorpore avec une écumoire, 
6c on la verfe dans une terrine pour en for¬ 
mer un pain , avec la précaution de mettre 
un tiers d’eau chaude dans cette terrine , 
dont on a foin d’humeéter les bords, avant 
que d’y verfer cette cire fondue , qu’on 
peut réduire en plus petits pains , félon 
qu’il convient. 

On ne fe donne guéres la peine de don¬ 
ner differentes couleurs à la cire , que 
quand on a malréuffi à la fondre, & qu’on 
l’a brûlée, c’elf plus pour en cacher le vice 
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& la défeéluofité } que pour le profit qu'on 
en retire , pour l’avoir fait changer de 
couleur. 

La cire verte fe fait en y mêlant du ver- 
det ou du verddegris réduit en poudre 
bien fine & bien tamifée > qu’on a foin de 
bien incorporer dans cette cire fondue , on 
fe fert à cet effet d’une écumoire ou d’une 
fpatule de bois : on peut auflî fe fervic 
de feuilles de fureau ou de fon écorce ver¬ 
te j des feuilles d’hiebles Sc d’autres her¬ 
bes , pour rendre la cire d’un verd moins 
ou plus foncé, on y donne telle nuance 
qu’on veut. 

Le rouge ne coûte pas plus de façon ; 
parcequ’il ne s’agit que d’incorporer du 
cinabre ou vermillon bien pulvérifé & bien 
tamifé , finon il formeroit des grumeaux 
qui gâteroient cette cire. On peut auffi fe 
lervir de cochenille, & d’autres drogues 
qui donnent une couleur rouge comme du 
bois de brezil , de la racine d’orchanette, 
& de bois des Indes , pour la teindre en 
violet. 

On proportionne les dofes des couleurs 
à la quantité de cire qu’on veut colorer *, 
& on peut lui donner une couleur plus ou 
moins forte & foncée , dont on eft le maî¬ 
tre *, parcequ’on peut augmenter les dofes 9 
quand on s’apperçoit de la defeétuofite de 
la couleur, ce qui arrive , lorfqu’après la 
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mixtion des drogues dont on fe fert, on 
tire quelques goûtes de cette cire mixtion- 
née fur unè affiette, dont on voit la couleur, 
telle quelle eftài’inftant quelle y eft re¬ 
froidie , l’écumoire ou la fpatule à quoi il 
en refte , l’indiqueroient auffi , pour peu 
qu’on les tienne éloignés de la chaleur , & 
pour lors on voit fi la cire eft de la couleur 
qu’on fouhaite lui donner , finon on aug¬ 
mente les dofes des ingrédiens. On peut 
auffi fe fervir d’autres drogues pour d’autres 
couleurs qu’on voudroit donner à la cire > 
comme dès graines d’hiebles , de fureau, 
ou d’autres , qu’on fait bouillir dans la 
cire , qu’on paffe dans un fac, ou dans un 
tamis ferré & fin. 

On incorpore auffi dans la cire colorée 
de la térébentine pour la rendre fouple, 
molle & maniable, pour faire celle dont fe 
fervent les Officiers de Juftice pour appo- 
fer les fcellés. On peut y mêler auffi de la 
poix blanche &pîufieurs chofes, puifqu el¬ 
le s’allie facilement, & quon peut en dif- 
pofer fuivanr qu’on le defire. Pour faire de 
la cire d’Efpagne , on y emploie de la gom¬ 
me lacque , de la poix raifine, & de la 
craie : on lui donne la couleur rouge au 
moïen du cinabre bien broïé qu’on y incor¬ 
pore , en faifant fondre les matières qui la 
compofent , & on y donne auffi d’autres 
couleurs, telles qu’on les fouhaite. 
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La cire à gommer eft compofée de partie 
de cire , partie de térébentine & de poix 
grade , qu’on proportionne', & qu’on dofe 
félon l’ufage auquel on la deftine. 

Je fouhaite avoir rempli mes engage- 
mens en rendant ce livre plus curieux & 
plus intérelfant que la première édition , 
qui eft fi peu correéte , & pour ainfi dire, 
fi peu intelligible , que je crois que celle- 
ci fuppléra aux défauts d’impreffion qu’il 
ne m’a pas été poflible d’y retrancher. Je 
fouhaite au leéteur toute fatisfaétion & 
tout leprofr que je le crois en état de faire, 
par ce peu d’inftruétion que ce livre ren¬ 
ferme , s’il en fait bon ufage. 


F I N. 
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I. APPROBATION. 

J’a I lû par ordre de Monfeigneur le Garde deî 
Sceaiiy n manufcrit intitulé : Le Gouvernement 
ou la République des Abeilles , avec les 
'en tirer une grande utilité j & je n’y ai 
nen rouvé qui n’en doive favorifer l’impreffion. 
Fait à Paris le x z Apût 1754* 

GROS DE B O ZE» 


IL APPROBATION. 

J AI lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
un nouveau manufcrit pour une fécondé édition , 
aïant pour titre : Le Gouvernement admirable de 
la République des Abeilles ; dans lequel l’Auteur 
a fait des augmentations confidérabies , & qui fe¬ 
ront d’une grande utilité. A Paris ce 18 Décembre 
* 740 . 

JOLLY. 


III. APPROBATION 

J" ’a i lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
un livre intitulé : Le Gouvernement admirable de la 
République des Abeilles ; auquel l’Auteur a fait des 
augmentations : je crois qu’on peut en permettra 
la réimpreflîon. L'Œconomie , l’Hiftoire des pré? 
jugés , la Phylique pourront en tirer quelque utili-, 
$é. Fait à Paris ce 6 Décembre 175 3 - 

euETr4Rç>* 



PRIVILEGE DU ROI. 


L OUIS, PAR LA GRACE DE DIE U , Roi 
de France et de Navarre : A nosamés 5c 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Par¬ 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand ConfeiL, Prévôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, Sc autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre amé 
le Sieur Simon , Avocat en notre Cour de Parle¬ 
ment de Paris, & Cenfeur R oïal des livres , Nous a 
fait expofer qu’il dehreroit faire réimprimer 8c don¬ 
ner au Public un Livre de fa compofition , qui a 
pour titre ; Le Gouvernement admirable de l’hij- 
toire des Abeilles , s’il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires ; A ces 
causes , voulant favorablement traiter l’Expofant; 
Nous lui avons permis 8c permettons par ces Pré¬ 
fentes de faire réimprimer fondit Livre autant de 
fois que bon lui ferablera, & de le faire vendre 6c 
débiter par tout notre Royaurçe , pendant le tems 
de douze années confécutives, à compter du jour 
de la date des Préfentes. ïaifons défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires , 8c autres perfonnesde quel¬ 
que qualité 8c condition quelles foient, d’en intro¬ 
duire de réimpreffion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéilfance ; comme aulfi de réimprimer ou 
faire réimprimer , vendre , faire vendre , débiter 
ni contrefaire ledit livre , ni d’en faire aucuns ex¬ 
traits fous quelque prétexte que ce puiffe être, fan* 
la permilGon expreife 8c par écrit dudit Expofant, 
©a de ceux qui auront droit de lui, à peine de con- 
fifeation des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d'amende contre chacun des contrevenans , 
dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel - Dieu de 
Paris, 8C l’autre tiers audit Expofant, ou à celui 



qui aura droit de lui, & de tous dépens, dommages 
& interets : a la charge que ces I>réfentes feront en- 
regiitrées coût au long fur le Regiftre de la Com¬ 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris dans 
trois mois de la date d'icelles ; que la réimpreffion 
dudit livre fera faite dans notre Royaume , & non 
ailleurs, en bon papier & beaux caraderes confor¬ 
mément à la feuille imprimée & attachée pour mo¬ 
dèle fous le contre-fel des préfentes ; que l’Impé¬ 
trant fe conformera en tout aux Réglemens de la Li¬ 
brairie, & notamment à celui du io Avril 1715 ; & 
qu’avant que de l’expofer en vente , l’imprimé qui 
aura fervi de copie à la réimpreffion dudit livre, fera 
remis dans le même état où l’Approbation y*aura 
été donnée , ès mains de notre très - cher & féal 
Chevalier Chancelier de France , le Sieur de La¬ 
moignon , & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notredit très cher & féal Chevalier Chan¬ 
celier de France , le Sieur de Lamoigno , & un 
dans celle de notre très cher & féal Chevalier Gar¬ 
de des fceaux de France, le Sieur de Machault, 
Commandeur de nos Ordres : î le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo* 
fant & fes ayant caufes , pleinement & paifihle- 
ment, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou¬ 
ble ou empêchement. Voulons que la copie defdi- 
tes l’réfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit livre, foit tenue 
pour dûement fignifîée, & qu’aux copies collation¬ 
nées par l’un de nos amés & féaux Confeillers & Se¬ 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l’original. Com¬ 
mandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ic. 
requis, de faire pour l’exécution d’icelles, tous aéfes 
requis & néceflaires, fans demander autre permiffion, 
& nonobftant clameur de Haro, Charte Normande^ 



& Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. 
Donne’ à Arnouville le vingt-deuxième jour d’A- 
vril, i’au de grâce mil fept cent cinquante-cinq , 
& de notre Régné le quarantième. 

PAR LE ROI EN SON CONSEIL, 
Perrin. 

Regïjlrè fur le Régi fri XIII. de la Chambre 
“Royale & Syndicale des Libraires 6* Imprimeurs 
de Paris , N°. 814 , fol. 401 , conformément aux 
anciens Réglemens , confirmés par celui du 28 
février [1723. A Paris , le 23 Avril 1735. 

Didot, Syndic. 

J’ai tranfporté & cédé le préfent Privilège au 
Sieur Nyon,Libraire. AParis ce 1 Sepfembre 1757» 

SIMON. 
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